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AVIS AV 

L E C T. E V R. 


N Traité du mé¬ 
lange des liqueurs 
avec les corps,écrit 
en Anglois par Monfieur 
Grevv, Secrétaire de la 
Société Royale d’Angle¬ 
terre, m’eftant tombé en¬ 
tre les mains , j ay creu 
vous le devoir donner en 
François, parce qu il n eft 
compofé que d’Experien- 
ces rares 6c fingulieres. 
L'Aucheur qui eil confi- 



Avis a.îi Leéleur. 
derable par plufieurs 
beaux ouvrages qu’il a 
donnez au public , A'par 
la pénétration avec la¬ 
quelle il développe les (e- 
crecs les plus cachez de la 
nature , a fait ces Expé¬ 
riences avec tantd exadi- 
tude que je ne doute pas 
quMles ne vous plaifent. 
Je ne m’eftendray point 
lur 1 utilité de cet ouvra¬ 
ge, il la marque luy-mef- 
me en deux mots dans la 
petite Préfacé qui le pré¬ 
cédé. Mais parce qu’il 
eil court, & que le Librai-. 
re a fouhaitté qu’on l’au- 
gmentall de quelque clio- 


Jw au Le fleur. 
fe -, J y ay adjoûté des Ex¬ 
périences auffi tres-curi- 
eufes touchanc les Odeurs 
& les Saveurs,qui ont efté 
faites par l’incomparable 
Monfieur Boyle, dont le 
nom & le mérité font 
connus par toute l’Euro¬ 
pe. Je pourrois m eften- 
dre fur les loüangesdece 
grand-homme,fur l’ordre 
de fes Ouvrages , fur 
fes grands deifeins, mais 
pour ne pas m’efloigner 
du mien , je referveray 
cela pour une autre occa- 
fion. Je donneray feule¬ 
ment vingt-quatre de fes 
Expériences que j’ay choi- 


Avis au Le Sieur» 
fies entre plufieurs autres.! 
Il y en a douze fur les fa¬ 
veurs & autant fur les 
odeurs, qui s’accommo¬ 
dent tellement au fujet 
de Monfieur Grevv,qu el¬ 
les femblenc en faire une 
partie. 

Et pour rendre ce pe¬ 
tit ouvrage encore plus 
curieux -, j’ay jugé à pro¬ 
pos de mettre auffi avec 
ces Expériences quelques 
Obfervations fur le fang 
(k lùr le lait, qui font di¬ 
gnes de la curiofité des 
Sçavans. J’ay tâché de 
m’exprimer avec le plus 
de clarté k de netteté^ 


Aw au Le^emr, 
quil m’a efté pofîlble,^ 
S’il y a quelques termes 
qui ne foient pas du bel 
ufage 5 j’efpere qu on me 
pardonnera cette négli¬ 
gence , naeftant appli¬ 
qué davantage aux chofes 
qu’aux paroles. On trou- 
" vera à la marge l’explica¬ 
tion des endroits qui 
pourroient donner de la 
peine au Leéleur, qui ob- 
lervera qu’on a donne le 
nom à'efprit à ces diffol- 
vans que les Chymiftes 
apellent communément 
ôc très - improprement 
huile, puifqu en effet ces 
prétendues font les 


Avis AU Lefleur. 
véritables efprits bien 
phlegme:^ des mixtes dont 
on les a tirez ^ comme 
celles du fouphre, du vi¬ 
triol ^ ôcc. au lieu que les 
autres ne font qu’un efprit 
mêle de beaucoup de phle- 
g^c. En forte que fi on 
vcrfedecet efprit commun 
fur quelques corps , & 
qu’il ne s’enfuive pas de 
ce mélange l'effet remar¬ 
que dans les Expériences 
qu’on trouvera dans ce 
livre , on n’aura qu’à fe 
fervir des efprits bien de- 
phlegmcTi pour trouver la 
venté des faits ‘dont on 
donne le Recueil. Adieu.. 


EXPERIENCES 

D E M*". G R E 

De la Société Royale de 
Londres, Dodeur en 
Médecine. 

Sur le Combat qui arrive 
du mélange de diverfes li^ 
queurs avec toutes fortes 
de corps. 




PREFACE 

dcrAutheur Ano-loi?. 

O 



E me fuis propose 
faire part au> 
public des Expc^ 
riences fuivantes pour deux 
raifons. La première pour 
feruir de demonflration a la 
'vérité d'une des Propofitions 
^ quej ay adajancées dans mon 
difcours du mélange , qui efl 
queues fortes d'Expériences 
peuvent nous fervir comme 
d'une clef pour nous intro- 


’^C’eftua 

tlifcours 

que cet 

Autheur 

a publié 

quelque 

temps 

avant ce 

petit 

Traité. 


Préfacé. 

duire aisément dans la con^ 
noiffance de la nature des 
corps : La fécondé pour fer- 
wir par con/equent de modè¬ 
le k une Hifloire naturelle 
de toutes les chofes qui con¬ 
cernent la Medecine, ou pour 
mieux dire , k un examen 
particulier de toutes les pro¬ 
priété^ internes des matières 
qui ont ejle qui peuvent 
efîre en ujage dans la Méde¬ 
cine. 

le naj point trouvé de 
Méthode plus propre pour 
bien executer ce dejfein que 
celle cy. Car comme il ny 
a rien de plus necejjaire kun 
Prince que d avoir une con- 


PREFACE- 
n&ilJance particuHcre dn ge^ 
nie défis Sujets pour les bien 
gou'verner, il nj a aujjirien 
de plus necejjaire à un Me-^ 
decin quune connoifiance 
exaSîe de toutes les fortes de 
matières quijntrent dans la 
Medecine pour den bien fer- 
atir. 

Le nombre de ces Expe^ 
riences paroifira peut-efire 
trop grand , mais il nenfa- 
loit pas moins pour donner 
un parfait dejfein de cet exa- 
men univerjel^ qui efldecet^ 
te manière bien plus inflruSlif 
quoy quil fit mei'is agréa-* 
ble. il nef pas femblable au 
hameçon que l an jette fou^ 


Préfacé. 

^ent plufieurs fois dans urt 
eflang ^ cjuon en retire 
foHvent fans rien pren¬ 
dre ; U efl femblahle aux fi¬ 
lets cjuon ny jette iamais 
guère fans efire ajfeuré de re¬ 
tirer quelque chofe. On a 
dans cette méthode de faire 
beaucoup d Expériences ^ l a- 
wntage de les comparer les 
unes aux autres ^ qui efians 
confiderées de cette maniéré ^ 
mus inflruifent fouvent ^ 
comme des figures y dix fois 
davantage que fi elles euffent 
efie feules , ou en petite quan - 
site, 

I e laijfe au Le fleur la li¬ 
berté de juger de l'utilité des 


P R E P A C E. 
cenfequences que fay cretf> 
pouvoir tirer de chacune de 
ces Expériences y & dy en 
ajouter autant quil luy 
plaira^ puifque je ne mefurc 
nullement les penfées diau- 
truy par les miennes, lefpere 
que celles dont je luy fais part 
Luy paroijiront ajfe:^^ natureU 
les ^ intelligibles. le les 
expo/e mefne fort volontiers 
au gré de la Fortune , fans 
leur donner d autre lumières 
que celles qu ellesIont déjà, 
de crainte quen leur en don-- 
nant y elles ne fervijfrit plu- 
tôt à les obfcurcir y qu à les 
éclaircir. 
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EXPERIENCES 

DV COMBAT, 


provient 

dd'affufion &Ju mélange 
Àçs Corps, 


Chapitre L 

V O Y qu il y aie 
des expériences de 
cette nature af- 
fez connues, il n y a pour- 
î;^nc point à^Jutheur que 
A 





*Staphi 

U^ria. 


Z Expériences eurïeufes 
je fçache , qui nous aie 
donné un fyjleme d'expe^ 
riences fur le mélange des 
Corps. C’eft ce que nous 
nous propofons de faire 
dans ce difeours. 

Je me fuis fervy de rou^ 
tes fortes de corps pour 
faire ces expériences. Des 
Animaux J des Végétaux ^ & 
des Minéraux, Comme par 
exemple, encre les Vege^ 
taux'^ je me fuis fervy des 
noyaux de Dates, du Gin¬ 
gembre, de la Coloejuinte, de 
la pyrethre, des noyaux de 
ncffes,<\V l'herbe auxpoulx^ 
de / euphorbe , des petites 
pierres de la carrière des poi^ 


dn mélangé des corps. | 

mil J ou herbe aux perles 
du tartre , de l'efprit de 
cochlearia , ou herbe aux cuiL 
hors , de l'efprit de vin,&cc. 

Entre les Mïnerauxi des 
di'verjes Jortes deTerres , des 
pierres^ des mines de me^ 
tauXyà^s métaux y des fou^ 
freSy & des fels. 

Entre les animaux) des 
cheveux, de^ cornes , des co- 
quîllagesy àcsos, de la chair 
de divers vifeeres, de lafije^ 
dufang.des blancs & des jau¬ 
nes d'œufsyde la femence de ba~ 
leine, de la civette , du mufe, 
du caflor, du fiel, de t'urine, 
ensjes fels & des pierres 


4 Expériences curieufes 
qui fe trou'vent quelquefois 
dans le corps des animaux. 

Les differentes liqueurs 
que j’ay verfees fur ces 
corps mélees avec eux, 
eftoient par exemple, l’ef 
prit de fel armoniac, l'ejprit 
de corne de cerf tefprit de ni- 
tre, l'eau forte, l'efprit de fel, 
lefprit defoufre, & 1‘huile 
de 'vitriol. 


Il y a toujours deux 
chofes en general à ob- 
ferver dans le mélange de 
ces corps. 

Premièrement dcfquels 
de ces mélanges il arrive 
du combat, ou non. Car de 
mefme qu’il y en a quel- 


dn mélange des corps. J 
eues uns dont il lemble 
qu’il s’enfuivra un com¬ 
bat, lefquels n’enprodui- 
ftnt point, il y en a plu- 
fieurs au contraire qui en 
font un confidcrable 5 
quoy qu on n en attende 
point. 

En fécond lieu la ma- 
TiicTc avec laquelle ce com¬ 
bat fe fait j car elle eft fi 
differente que nous !a^ 
pouvons divifer en ànf 
fortes fenfibles. 

L Le bouillonnement f 
lorfque le mélange des 
corps excite fimplemenc 
des bulles ffair en petite 
qnanüté. 

A iij] 


6 Expériences curieufes 
Z. L'élévation -, lorfque 
ces corps mêlez s'enflent 
ôc s’élèvent, comme fait 
la pâte ou la levCure de 
biere. 

5. Le pétillement ; lorf¬ 
que ces corps mêlez font 
une eipece de fifflement 
accompagné de petits 
fons légers ôc interrom¬ 
pus. 

4. Lyffervefcence y c^uica 
proprement lorlque de 
ce mélange il provient 
quelque degré de cha¬ 
leur. 

5. L'exhalaifon • lorfqu'il 
en provient non feule¬ 
ment de petites fumées^j 


du mélange des corps. 7 
mais mefme des vapeurs 
fenfibles. 

De tous ces effets il en 
arrive quelquefois un feu¬ 
lement, quelquefois deux 
ou plufieurs enfemble. 
Ce combat commence 
quelquefois d abord apres 
le mélange , quelque¬ 
fois auffi quelque temps 
apres. Ce combat dure 
quelquefois long-temps,, 
d’autres fois il fe fait Ôc 
finit en un inftant. Je 
vay maintenant donner 
des exemples de toutes 
ces chofes , en commen¬ 
çant par les njegetaux^ 
qui font ceux qui nous 


8 Expériences curieul^s 
en fourniflent la moindre 
varieré. 

Et premièrement Jt nous 
prenons de tefprit de fel ^ 
de l ejprit de njitriol^ de lef- 
prit de nitre ou de l'eau for- 
que nous les 'verpons 
chacun à part fur diferentes 
parties des végétaux y comme 
fur des racines y fur des bois ^ 
fur des ecorces y &C. Nous 
remarquerons quils font gé¬ 
néralement moins propres à. 
produire du combat, que les 
animaux ou les corps que 
Ion tire des entrailles de la, 
terre. 

D ou il femble qu’on 
peut inférer que Ufel qui 


du meUnge des corps. ^ 
prédominé dans la pluf- 
part des •végétaux , & de 
leurs parties ell un acide ^ 
Sc qu’au contraire le fel 
qui prédomine dans la 
plufpart des minéraux àc 
dans les parties des ani¬ 
maux cft un alcali • dans 
les minéraux un alcali fixe ; 
dans les animaux un alcali 
njolatiL 

T)e plus encore que lecom^ 
hat qui procédé du mélangé 
de la plufpart des <vegetauXy 
0 * de la plufpart de leurs 
parties a'vec les acides Joit 
petit , il s en fait pourtant 
toujours un peu , particuliè¬ 
rement anjec certains acides^ 


Expériences curieufes 
comme avec l'efprit de nitre 
OH h au forte. 

D où il paroift qu’il y 
a un y?/ a/ca/i exiflant dans 
plujteurs végétaux mejrne, 
dans leur eflat naturel ^ ôc 
que ce fel ne devient pas 
alcali par taâîion du feu^ 
mais bien hxiviel. Ou au 
moins qu*il y a une cer¬ 
taine quantité de yÇ/dans 
ces corps , ( qu’on luy 
donne tel nom qu’on 
voudra ) qui eft fi dilFe. 
rent de Vacide qu’il s’en¬ 
fuit un combat du mélan¬ 
ge qu'on en fait avec les 
acides. Mais pour donner 
des exemples particuliers 


du mélange des corj^s, ii 
des differentes proportions 
qu il femble y avoir de 
ces fels dans les divers 
'Végétaux^ Obfervcz . 

Premièrement qu entre tous 
les 'végétaux les noyaux de 
dattes font des moins propres 
a produire du combat avec les 
acides ; a peine mefme peut- 
on dire quil s en fajfe lorf- 
qu'ils font méle:^^ enfemhle. 

D’où il s’enfuie qu’ils 
ne font pas fi bons nephri- 
tiques que quantité d’au¬ 
tres noyaux qui font un 
combat bien plus fenfiblc. 

Le gingembre fait avec 
l'eau forte un fi petit bouil¬ 
lonnement quon ne le peut 


Expériences cnrieufes 
ohfer'ver que par le moyen 
d'un microjfcope ou d'une loupe 
d’où il paroift que la qua¬ 
lité,piquante du gingem¬ 
bre confifte en un fil fuU 
phurré ^ 'volatil , qui eft 
neantmoins tant foit peu 
Alcali . 

La graine de cochlearia 
fait un tres-petit bouillonne- 
ment a'vecïeau forte de mef- 
me que le gingembre. Com¬ 
me fait aujfi la fiemence de 
pourpier. 

D’où il s'enfuit que 
quoy qu’il y ait beaucoup 
plus d’un certain fil vola^ 
til dans le gingembre, ôc 
dans ! e cochlearia que dans 
le 
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le pourpier j il fe trouve 
neantmoins autant d’un 
alcali dans l’un des trois, 
que dans les deux autres. 

La coloquinte , les noyaux 
de fruits , la pellicule pierreu- 
fe de la graine de fureau ^ la 
hryone blanche ou coleuvre , 
les njiolettes & autres font 
avec beau forte un bouil¬ 
lonnement y quon peut a 
peine appercevoir fans ïayâe 
d'une loupe. 

D’où il paroift que la 
grande force purgative de 
la coloquinte ne confifte 
pas en un alcali , mais 
pluftoft en un acide puil- 
qu’elle fait un boüillonne- 
B 


î4 Expériences curieufes. 
ment beaucoup moin¬ 
dre y que d autres ^e^^ 
taux qui font beaucoup 
moins purgatifs. C’eit 
auiïî la raifon pourquoy 
les meilleurs correâifs de 
la coloquinte ôc de fey 
violens effets font de cer¬ 
taines efpeces d'alcalis y 
comme particulieremenc 
celuy di urine , ainfi que 
Kiviere fa obferve quel¬ 
que part. 

La racine de pyrethre 
avec l'eau forte fait en peu 
de temps un bouillonne¬ 
ment accompagne d éléva¬ 
tion. 

Il paroift de-là que cec- 


r 


' du mélange des corps, ij 
ite chaleur, qui relie pen¬ 
dant quelque temps fur 
la langue , lors qu on a 
cToullé de cette racine, 
iprocede d’un foufre alca- 
Jt. Car quoy que la cha¬ 
leur qui y relie apres qu’¬ 
on a goullé k gingembre 
! foit plus forte , elle ne 
i dure neantmoins prefque 
: rien en comparaifon de 
celle de la pjrethre , qui 
comme nous venons de 
l’oblerver fait aulït un 
, bouillonnement plus fenff- 
ble avec les acides. 

La graine de Kermes a- 
wc l'eau forte s'élève éga¬ 
lement haut j mais pendant 

B ij 
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î6 Expériences curieufes 
un peu plus long-temps. 

Delà vient qu elle eft 
un peu aflringente ; fon 
alcali fe joignant dans 
1 eftomach aux mauvais 
acides. 

Les noyaux du Jruit de 
l auhefpine ^ ou epine aigue^ 
s elenjent de mefme c^ue les 
chojes precedentes avec de 
l eau forte ^ mais le bouil¬ 
lonnement nefl pas fi [enfi- 
ble. On obferve aujfi la mefi 
me chofe a l egard des noyaux 
de nefies. 

D ou vient que com¬ 
me ils contiennent une 
médiocre quantité d’al¬ 
cali ^ on ne les employé 
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pas inutilement contre le 
calcul 

La graine de fiaphifaigre , 
eu herbe aux poulx , J^ait a^ 
*vec beau forte un bouillon^ 

! fiement beaucoup plus fenji- 
i hle ; maïs il finit ïncontL 
I nent. 

Ce qui confirme ce que 
nous avons dit cy-de- 
vanc , que cette chaleur 
qui rerte pendac quelque 
temps fur la langue quand 
on a goûté de certaines 
chofes,, procédé âun fou- 
fre alcali cju elles contien- 
nent , cette graine pro- 
duifant cette chaleur de 

B iij 


i8 Expériences curîeufes^ 
mefme que fait la racine 
de pyrethre. 

Les graines de rofes rou¬ 
ges y de bourache y de 
confyre y font toutes avec 
l eau forte un bouillonnement 
une élévation con[îde^ 
rable y mejme fort prom^ 

ptement. 

Si bien qu’entre les 
coquilles les noyaux ^ 
ceux-là produifent géné¬ 
ralement le plus grand 
bouillonnement , qui font 
les plus dures • mais 
avec cela les plus fragi¬ 
les. 

L euphorbe fait un bouil¬ 
lonnement encor plus conjt- 
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r derable avec beaucoup d é^ 

■ cume , & fort prompte¬ 
ment. 

Il paroift de cette expe-_ 

, rience comparée avec les 
» deux precedentes que 
^ phorbe n eft pas une gom- 
I me acide, mais une gomme- 
alcali ; comme aufli que 
la caufe de ce feu qui 
demeure fur la langue eft 
un foufre alcali , comme 
il a efté obfervé dans la 
pyrethre j, Ôc dans la Ha-', 
phifaigre. 

Il s’enfuit auffi de cet¬ 
te expérience que la for-| 
ce des plus grands /er- 
nutatoires ne conCfte pas 


10 Expériences curieufes 
en leurs acides mais en 
leurs alcalis. 

Les pierres qui fe trou- 
•veyn dans les carrières des 
poires couvertes d'eau forte 
s èle'vent incontinent , & 
produifent un grand houiL 
lonnement ejfernjefcence^ 
en qu&y ils furpajfent de 
beaucoup tous les corps que 
nous auons cj-devant nom- 
me"^ examine^. 

D’oû vient que quoy 
que Ton ne s’en foit ja¬ 
mais fervy fau moins que 
je fçache ) dans la Mede- 
€ine ; il fe peut néant- 
moins faire qu’ils foient 
^’aulTi bons ^ aulïï pui^ 


âii mélange des cor^s. ïi 
fans nephritiques quau- 
cun des corps cy-deffus 
mentionnez , que l’on 
a couftume d’ordonner 
pour ce fujec. 

D’où il eft tres-mani- 
fefte que félon ce que 
j ay dit quelqu’autre part^ 
^les parties tanareujis O* 
alcalies de la feve le pre» 
cipitent en noyaux en 
pierres , ou en coquilles > 
pendant que les fruits & 
la graine aquierent leur 
douceur ôc maturité. 

Nous avons à faire une 
derniere chfervation fur les 
gouffes de la graine de pe¬ 
tit gremil , lefqueües non 


de 

des TUiJf 
tUs 


* Milium 



ïi Expériences curieufes 
feulement avec de FeaufortCy 
mais mefme avec quelques 
autres acides font un bouil¬ 
lonnement ^ une eff^ervef- 
cence bien plus grandes & 
plus promptes qu aucun au¬ 
tre corps d'entre tous les vé¬ 
gétaux ifur lefquels fajefait 
des expériences dans leur état 
naturel. 

Nous pouvons tirer de 
cette obfervation,comme 
de plufieurs des prece¬ 
dentes une confirmation 
claire & évidente de ce 
que j’ay avancé au com¬ 
mencement de ce difl 
cours : qu il y a un fel al¬ 
cali exiftanc dans les plan-» 


du meUnge des corps, ij 
tes , mefme dans leur eflat 
naturel ; comme auffi 
qu’on peut s’en fervir auf- 
iu utilement contre le 
calcul ^ comme eftans des 
alcalis femblables aux 
cloportes , aux coquilles^ 
d’œufs, ou à tels autres 
coquillages dotiez des mef 
mes vertus. 

J’ajoûteray à ces ob- 
fervations un ou deux 
exemples de corps \^^cge- 
tables 5 changez les uns 
plus, les autres moins, 
de leur eflat naturel. 

Ny les cryftaux de tar¬ 
tre 3 ny le tartre mefme , 
cquoy quils ayent de taU 



i4 Expériences curieufes 
edi mejlé dvec leurs par^ 
fies acides , ne font aucu^ 
ne ejfervefcence avec les 
acides y mais feulement avec 
les alcalis , comme tefprit de 
corne de cerf, &c. 

D’où il s enfuit que le 
calcul qui fe trouve dans 
le fediment des urines, 
ne peut pas eftre propre¬ 
ment nommé la partie 
tartareure de ïurine ; puif- 
qu’il arrive un effet tout 
contraire du mélange de 
ce calcul avec les fels 
dont nous venons de par¬ 
ler J comme nous le ver¬ 
rons cy-après. 

L efprit de cochlearia 
mejlé 


avec quelque acide qu^ 
ce foiti ne produit aucune ef- 
pece de combat, 

D’od il fcmble ( com¬ 
me il a efté déjà remar^ 
que dans une des expé¬ 
riences precedentes) qu il 
peut y avoir une efpecè 
de fel volatil y cpii neft ny 
acide ny alcali^ comme 
celuy de cochlearia ou de 
quelqu’aucre plante fem- 
blable qui ont une efpe- 
ce de fel y qui n eft pas 
proprement un alcali y 
mais qui cependant eft 
contraire à l'acide y com¬ 
me l’experience le mon- 
|re par le bon effet qu’il 


X'é Expériences curïmfes 
produit contre le fcorhm 
caufe par des acides, 

Vefprit de vin reSlifiè 
mejlé avec fefprit de nitre 
OH avec tEfprit de vitriol fe- 
parement produit un petit 
combat. 

Ce qui dénoté qu’il y a 
inerme dans cet efprit 
quelque peu d’un alcali 
volatil. 

L'efprit de vin mejle avec 
f eau forte double^ comme on 
nomme la plusforte , fait uni 
cfervefcence f vehemente^ 
(jue ce mtfange paroif vif- 
hlement bouillonner. 

Il y a kj a obferver ou^ 
tre cette vehemence une cir- 


du mélangé des corps, tj 
tjonjlance affe^ifurprenante: 
ur au lieu que toutes les au¬ 
tres fortes de liqueurs qui 
font quelque efer'vefcence 
la font aujf-tot quon les 
mejlange en quelque propor-- 
don que cefoit y quand même 
on nen ojerferoit qu'une gout¬ 
te de l'une fur mille de l au¬ 
tre ; ces deux au contraire 
l'efprit de 'vin reélifê l eau 
forte ont hefoin deÜremefe’^ 
dans une certaine proportion 
de l'un avec t autre pour pro¬ 
duire cet effet. Car fi furfix 
gouttes de cet efprit de vin 
vous verfeTi feulement deux 
ou trois gouttes deau forte, 
vous ne les. verres^^ non plus 

C ij 
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fi moî4%)oir oh remuer davan^ 
tage^ que fi njousj avie'^ ver¬ 
sé autant d'eau commune^ aUi 
Heu que fi fur ces fix gouttes 
vous en verfè:^^ fipt ou huit: 
d'eau forte ^ elles bouillonne^ 
rmt aujfi-tot avec très-gran¬ 
de, vehemence. 

Delà on peut conce¬ 
voir la raifon pourquoy, 
üi^e maladie aigue (e mani- 
ftfte tout d’un coup, & 
conqimenc elle fe termine 
par des crifis : car ces 
maladies ne commencent 
pas par degrez à mefure 
que leurs caujes s’accu¬ 
mulent J mais feulement 
lorfquc ces caufçs fpntr 
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montées à un certain de¬ 
gré de proportion necel- 
faire pour que la nature 
en foie irritde ôc engagée 
à les combattre.- Et cecy 
fuffit pour fervir d exem¬ 
ple fur les njegetmx^ 


Chapitre IE 

A yant donné juf- 
qu’icy pluficurs 
xemples d'experiences fur 
les Végétaux y je pafferay 
maintenant aux Mine^ 
taux que je diviferay 
pour plus d’ordre en cinq* 
ou Cx fortes, fçaYoir: Le$:-' 

G iij: 
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terres j les pierres ^ les mincs% 
& metmx ^ les foufres &'■ 
les fels. 

Premièrement quant auxc 
terres : L'Efprit de vitriol 
verse fur de la terre à fou-- 
Içn ne la remue aucunement^ 

ne produit pas le moindre 
bouillonnement ^ non plus que ' 
versé fur tocre jaune , «jy fur 
l ocre qui fe tire du vitriol ', 
vert. Le mefme Efprit de 
vitriol & lejprit de corne de - 
cerf verfe^ chacun à P art fur 
les deux efpeces de Bol d\Ar- 
menie ^ fur une des efpecet, 
de terre /igillée ^ n en remue 
aucune déliés. 

P où il femble que les 
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Bols font comme le ht oUi 
la matière première dans la*, 
cruelle (e forment les pier^ 
res opaques ôc les métaux:: 
ces Bols fe changeans erii 
ces matières par la con. 

jonction fucceflive dedi- 
verfes fortes de fcls & de 
p)ufres qui syinGnuent,, 
Veau forte ^ lEfprit de 
njitriol 'verses fe parement fur 
une autre efpece de terre Jt- 
giUêe cjuorir débité fous le nom : 
de terre de Lemnos, produu 
fent & hm ^ ïautre une 
ejfsr'vefcence treS'Confdera-^ 

hle. , 

D oùil paroift quilny 
a pas peu de difterence 
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entre la nature , & par 
confequenc loperation 
du Bol d Arménie celles* 
de la Terre de Lemnos i 
Comm’aufli entre les ter¬ 
res figillees 3. lune d elles 
faifanc une grande eÇer^ 
njefcence ^ ôc rautre point 
du tout ; à quoy il eft bon 
que ceux qui s’en ferventj, 
prennent garde. 

Pajjons maintenant aux 
pierres. Premièrement l'ef- 
prit de JMitre 'versé Jkr du 
Tripoly ^ n.e le remue en au- 
cune maniéré. 

L EJprit de corne de cerf 
^ersé fur de l'ardoife . fait 
un petit bouillonnement.d I4 


âU mélange dès corpSi 3^; 
mérité > tJJdis vijtble ^ (jui 
cefj'e prefque anjji tôt: qu iL 
commence. 

D’où il femble que 
cette ardoife ne foie autre 
chofe quune efpece de 
Bolvitriolique. On en peut 
auffi juger au gouft, carr 
elle elt acide ôc quelque 
peu afpre. 

D’où il s’enfuit aufli 
qu’on s’en fert avec raifon 
dans les bleffures de con- 
tufions internes, parce 
qu’en coagulant le fang 
il l’empefche de fe porter 
en trop grande quantité 
fur la partie malade. Il 
çft neanmoins fi peu: 
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ajiringent que la coagula¬ 
tion qu’il en fait n’eft que 
legere ; en telle forte que 
le fang mefme qui eft ar- 
refté autour de la playe, 
en eft facilement empor- 
té par la circulation ^ ce 
qui eft le véritable moyen 
de prévenir l’inflamira- 
tion qui en pourroit arri¬ 
ver , GU de remedier à 
celle qui fe feroit déjà 
faire. 

Soit qu on njcrfe des alcalis^ 
QU quon njerfe des acides Juv 
I hœmathite elle ne fait au¬ 
cune efer'vefcence. 

L'Efprit de 'vitriol 'verfs' 
fiir U partie ÿrife de l'aymam 


in meUnge des corps, ‘ 
^ait quelque peu de petites 
huiles qui ne font ojifihles que 
par le moyen de U loupe, 

M^is U ny a> aucun aci¬ 
de qui 'versé fur la partie 
noire de ïayman qui ejl pro¬ 
prement ï aiman parfait , pro- 
duife aucun mouvement. îl 
en arrive de mefme avecïay' 
man calcine. 

D’où il paroift qu’il y 
a une différence confide- 
cable entre \cfer ôc ïay¬ 


man. 

La * pierre d'a^iuravec l ef 
prit d.e vitriol , ^ particuliè¬ 
rement avec l efprit de nitre 
fait un bouillonnement fort 
vifble. 


* I<«pM 
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D’oû il paroift que fâ 
venu purgative confifte ea 
un alcali. C’eft fans doute 
la raifon pourquoy l’on 
^s’en fert de mcfme que do 
trader pour guérir les ma^i 
ladies hypochondriacjues qui 
font caufées par une ef- 
pece fermentant. 

L efprit de nitre versé fur 
l ojîeocolia fait une bien plus 
grande efervefcence. 

Il eft aflèz difficile d’ex- 
pliquer comment cette 
drogue fert fi bien com¬ 
me on croit, à rejoindre 
les os caffez. Il femble 
qu’en fe diffoluant dans 
le corps par le moyen de 
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'ijuelque acide nitreuxyi\[c 
précipité fur la partie rom¬ 
pue ôc luy devient une ef- 
pece de ciment. 

LEfprit de Nitre verse 
fur la tuthie fait à peu près 
lamefmeejfervefcence. L'hui¬ 
le de vitriol en fait encore une 
plus confidcrable. 

La pierre calaminaire s'en-- 
durcit avecl'Efprit de vitriol^ 
comme l'eau avec l'albajlre 
pulvérisé. Cette pierre avec 
tefprit de Nitre fait un bouil¬ 
lonnement petit eér prompt; 
mais avec l'eau forte elle en 
fait un plus grand qu aucune 
des pierres cy-dejfus nommées. 
D’où il paroift que la 
D 
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tHthie èc la pierre calaminaî^ 
font propres aux mala¬ 
dies des jeux , à caufe de 
leurs alcalis. Ce qui fe con¬ 
firme par l’ufage de quel¬ 
ques autres alcalis qui ont ; 
la mcfme vertu. ^ 

De là il paroift aufli i 
que la pUrre calaminaire 
participe un peu de la na¬ 
ture de l'argent ^ comme 
lexperience qui a été fai¬ 
te fur ce métal le fera 
voir cy-apres. 

L'Efprit de foufre ou ce- 
luy de ‘vitriol njersé fur de la 
Cray e font une aujji forte ef 
fervejcence , qu'a^vcc aucune 
des matières que nous ayons 
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cj devant nommées. 

D où vient qu’on s'en 
ferc quelque fois affez à 
propos contre ks maux 
de cœur. 

Le blanc de craye mcjle 
avec ces lic^ueurs ^ fait une 
dujf grande ejfervejcence^t^ue 
la craye me [me. 

D’où il paroifl: que 
Teaudans laquelle on dif 
fout la craye pour en faire 
ce blanc n’emporte avec 
elle aucunes de fes parties 
falines. 

Le talc ne fait aucun mou^ 
njement ny avec befprit de 
nitre, ny avec l efpnt de vi« 
mol. 
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Mm ce que nous enauon^ 
en ce Pays qu on appelle le 
talh et Angleterre fait auec: 
l'un an}}ec l’autre une ef- , 
fervefcence conftderahle. 

D’où il s’enfuie que 
quoy que l’on donne à - 
cette efpece de pierre le I 
nom de talc et Angleterre , 
il U y a pas neanmoins, , 
peu de dÜFerence entre • 
ce talc ôc le véritable talc., j 
On peut adjoufler a ces- \ 
pierres quelques corps petri-^ \ 
fiés , comme par exemple le l 
lois pétrifié, qu aucun acide î 
ne fiait remuer ^ au moins X ; 
l'égard de celuy fiur lequel ■ 
pay fiait mes expériences.. 
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l'égard des coquilles pé¬ 
trifiées ; lEfprit de 'vitriol 
'versé fur quortre ou cinq for¬ 
tes de ces coquilles produit 
1 me grande effier'vefeence. 

La racine ou la partie lot 
I plus rude ^ rahhoteufe delà 
, pierre nommée 
^ fait un bouillonnement 'uifi^- 
f ble a'vec l'efprit de Nitre,- 

La pierre nommée Afteria' 
s quon trouve en quelques en- 
s droits à' fait une: 

( ejferveÇcence a- peu prés fem- 
\ hlable avec lefprit de vitrioL- 
J Les pierres Éelemnires ou 
j pierres deTonnerrCy aufifibiert 
\ les plus grandes que les plus 
^ petites en font aufifi une fewi- 
\ Mable.. D iij. 
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De forte que pas une 
de ces pierres ne font 4 dr 
des ny ojitrioliqHes ^ mais 
bien alcalies. 

L!efprit de 'vitriol 'versé \ 
fur la coralline fait un houil- | 
lonnement vifihle , mais petit | 
& modéré y avec très peu de‘ ^ 
chaleur, ^ fans aucune fu- ! 
mée apparente. Elle fait la . 
mefne chofe fur le corail rouge j 
^ Jur le blanc. 1 

D’où il paroift qu’ils, 
opèrent doucement , ôc i 
qu'ils font par con fequ ent 
propres aux enfans, ou j 
aux conftitutions fbibles^ \ 
fiiivant les occafions. 1 

Le Magiftere de corail pre^ 
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paré y fuivant la méthode U 
plus commode y ne fait aucun 
mouvement ny avec les aL 
calis y ny avec les acides. 

D où il s’enfuie que les 
principes aùlifs du corail 
font entièrement deftruitj 


ôc comme emportez par 
cette préparation : c efl a 
dire que c’eft un médica¬ 
ment préparé , qui n’eft 
propre à rien. En voicy 
affez à l’égard des pierres.. 

le pajfe à la confideration 
des mines f 0 des met aux. Et 


premièrement a l égard du 
plomb y j ay remarqué que ny 
Lefprit de fef ny lefprit de 
nitrey ny leau forte verfe:^ 
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dejjus ne produifent pas fe 
moindre effet ; mais l efpnt 
de foufre ^ particulièrement 
/ efprit de njitriol le fait bomL 
lonner doucem>ent, produit j 
une efpece d'efcume. | 

D’où il femble que ce | 
métal eft celuy de tous ] 
les autres qui abonde le | 
p’us en alcali. Ce qui fe : 
confirme par l’expericncc | 
precedente faite fiir ce i 
que nous avons appelle le ' 
talc d’ydngleterre qui fait 
une ejfervefcence confidc^. 
rable avec toute forte d'a^ 
qui étant au {fi cal¬ 
ciné^ donne une quantité 
fort Gonfiderable de fd 
lixivieL 


L!eau forte ny lefprit de 
^vitriol 'uerfex^Jur de la mine 
depromh^ ne prodmfent au^ 
£un effet ; mais l efprit de fel 
en fait leojer de petites huIlpSy^ 
^ l'elprit de nitre le fait 
bouillonner.. 

D’où il s’enfuit qu’iï 
y a une différence fort 
confiderable entre le mé¬ 
tal parfait, & ce qui n en 
eft que lamine. 

Llefprit de 'vitriol 'versê 
fur le plomb brûlé, & fur le 
plomb rouge ffait un fort pe¬ 
tit bouillonnement , mais b ef¬ 
prit de nitre 'verse fur les 
mefmes matières ^en fait un 
beaucoup plus grand. 
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L ejprlt de vitriol nj ïef~ 
prit de foufre versé fur le 
mercure ne font aucun mou^ 
vemcnt ^ mais lefprit de ni^ 
tre le fait aujfi-tat houillort^ '^ 
ner. 

D’oii il s’enfuit que I® 
mercure efl: un métal 
tient de lacide ^ l'efprit de\ 
nitre étant un acide qui tient ^ 
de l'alcali, 

Lefprit de vitriol versé 
fur la limaille de fer ou d'a- 
cier y fait un petit bouillon¬ 
nement femhlahle a celuy qui 
fe fait avec Le minium. Mais 
l'efprit de nitre les fait bouil¬ 
lonner bien plus prompte^ 
ment^ 
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Doû il paroift que le 
\fer eft femblablemenc un 
^ meial qui tient de L'acide. 

I L acier préparé avec lefou- 
fre fait avec le mefme ejprit 
de nitre , une e^ervejcence 
beaucoup moindre que la /i- 
maille. 

D’où il s’enfuit qu’il y 
a une grande différence 
en leur vertu. Si bien que 
dix grains de limaille non 
préparée, fera autant d’ef¬ 
fet, que quinze grains,ou 
plus, de celle qui eft pré¬ 
parée de la maniéré que 
nous avons dit. Cepen¬ 
dant le plus foible & le 
plus doux peut eftre d’un 
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meilleur ufage en certai¬ 
nes occafions. 

H J aune 
prenante à 0 
mélange de l 
l acier y c ejl que la plusforte.i 
eau forte versée peu à peu] 
fur l acier ^ ne produit pas le ^ 
moindre houidonnementymaisi 
f'VQptsj adjoûte^ feulement^ 
une goutte ou deux déeaUy ce . 
mélange bouillonnera touti 
dun coup avec grande veheA 
mence. : 

La caufe de cet cfFct eflj 
affez cachée : Cependant 
il eft confiant que Teau^ 
feule peut difibudre le fer, 
de forte qu’il femble de 
cetce j 


circonflancefur-, 
hferver dans /ej 


eau forte avec\ 



du mélangé des cer^s. 4^ 
cette expérience, aufli 
bien que de quelques au- 
; très, que dans l’eau mef^ 
me quelque douce quelle 
foit ^ il y a quelque efpe- 
ce de principe corrofif. 

L'Efprit de nïtre 
l'eau forte 'verfe'^ chacun 
à part fur de tantimoine , 
font une eferuefcence quelque 
peu moindre que fur le fer: 

! il s'en fait un bouillonne-^ 

1 ment fi leger avec ïefprit 
i de vitriol, quà peine peut- 
on t appercevoir par le moyen 
de U loupe. 

D’où il femble que 
foit d’une natu¬ 
re fort compofée , qu il 
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me foie donc permis de 
le confiderer comme un 
métal alcali qtii tient del'a^ - 
eide. 

Lefprit de nitre cuerfe' 
furlecrocHS metallorumfait 
une très-petite effervefeen- 
fe. 

D’oû irparoift que le 
felmetadique n eûpâs touc 
;à fait perdu , mais feu- 
demcni: diminué par la : 
préparation. 

L Efprit de nitre 
l'efprit de vitriol verfés 
feparement far l'antimoi¬ 
ne diaphoretique font une 
fjfervefcence confderable, \ 
Oft pourquoy ce n'eft i 
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pas une préparation inuti¬ 
le comme quelquesmns 
Font voulu inferer de la 
calcination & de la lotion» 
qu ony employé. 

Le BcT^oard minerai fur 
lequel faj fait mes ex¬ 
périences ne fait aucun-^ 
mouvement , ny avec lésai- 
calis 5 nj avec les acides. 

A quoy f exhorte ceux, 
qui en font quelque 
ufage de prendre garde. 

iJEfprit de nitre verfé 
fur l’eflain fait une efer- 
vefcence fi chaude fi 
vehemente qu'il le change 
d!abord en une efpece de char^ 
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bouillonnement avec lefprit 
de vitriol ; il en fait à peu 
près de mefme avec l'efpnt 
defcL ^ 

D où il paroift quil 
a quelque chofe de la 
nature du fer y du plomb 
^ du cuivre. 

On peut remarquer U 
mefme choje dans le mè^ 
lange qu on fait de leau 
forte avecl^ejlain , que dans 
celuy quon en fait avec h 
fer: car t eau forte feule avec 
l ejîain ne fait aucun mou¬ 
vement - mais fi vous y ad- 
joute:^^ feulement quelques 
gouttes d'eau j alors vous 
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^errcT^ce mélange bouillon¬ 
ner avec grande vehemence,. 

L'efprh de fel l'efprit 
de vitriol verfc^ chacun a 
part fur le cuivre ^ ne font 
aucun mouvement. Vejprit 
de nitre ^ t eau forte le font 
bouillonner avec vehemence: 
nj befprit de. corne de cerf:, 
nj ïefprit de fel Armoniac 
ne produifent aucun bouïUort- 
nement avec le cuivre-, mais 
tun ^ b autre le font deve¬ 
nir de couleur bleue , en Le 
diffolvant tout- doucement : 
cequifefait en feparant peu 
a peu fon fouf re de fes fels.. 

D’où il paroill que le^ 
cuivre ^ a une plus grande 
E iij 
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proportion d'acide^ qu'au- . 
cun des autres metmx \ 
cy- defTus mentionnez. 

Lefpritdefel & tefprit\ 
de njitriol njerfe’^ fur l’ar^ 
gent ne produifent aucun 
bouillonnement : il en fait 
un peu avec lefpritde nitre^ 
mais il efl bien tôtpajfê & en 
fuite il fe dijjout doucement 
CjT* fe conuertit en de petU 
tes coagulations blanches : il 
devient aujji d'un bleu fon¬ 
cé avec l ejfprit de corne de^ 
cerf^ ^ avec l'efprit de fel 
Armoniac. 

D’oû il paroift qu'il y 
a une plus grande pro¬ 
portion diacide dans /V- | 
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gmt que dans IcplomhM 
mercure^ l eflain ^ ou le cui-- 
'vre,. 

Üefprit de njitriol 'ver- 
fé fur la liîharge iar> 
gent fait une très-grande 
effervejcence. H s'en fait 
quelque peu avec l'efpnt de 
nitre: elle fait une petite 
élévation avecl'efprit de fel 
armoniac ; O" 
avec l'efprit de nitre f 0 
[efprit de fel armoniac tous 
deux enfemhle , elle prend 
la couleur de bleu mourant, 
D'oû il paroift que 
quoyque la plus grande 
partie de cette lïtharge 
foie feulement du plomb. 
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neanmoins il femblequ’if 
y ait auffi quelque peu 
d argent mêle : au lieu que 
pour des raifons toutes ‘ 
contraires , il femble,: 
qu’il n y ait point du tout \ 
dor dans la litharge d or^, 
le neffache pas cpiau- ^ 
cun Çel tout feul mèlû 
avec l or face aucune eff'er- ; 
vefcence. On \e dijfout- 
communément dans l’eau 
gale , qu on fçait affès ejlre\ 
une liqueur fort alcalie. 

D’oil il femble quei 
comme le plomb eft le 
plus alcali J ainfi /’oreil 
le plus acide de. tous les. , 
métaux.. ' 1 
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Toutes ces chofcs 
tant bien confiderécs , 
on pourra encore y ad- 
jouter d’autres obferva^ 
tions ôc reflexions , Ôc 
peut-ettre par ce moyen 
trouver des diredlions j, 
non feulement pour con- 
noiftre , & pour pré¬ 
parer, mais auffi pour 
faire, imiter & changer 
les métaux : en voicy affez 
lur les métaux. 

le pajjeray à quelques 
expériences faites fur les 
foufres J ^ premièrement , 
teau forte 'verfee fur le fou- 
fre noif , fait un bouillon¬ 
nement apparent ; mais il 
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ne commence me quele^ur 
temps après. O/î nen re^ 
marque quà peine dans le 
mélange qu on en fait avec 
le foufre commun. J 

D où il s’en fuit quili 
n ya pas peu de düFeren-i 
ce entre run& l’autre. | 

iSlj les alcalis ^ ny les 
eides verfe’^ fur larfenïè 
blanc & furie jaune ^ne pro^ 
duifent aucun bouillonne¬ 
ment. i 

D’où il paroifl; .que la 
force avec laquelle ils 
agirent fur les corps,, 
confifte plus dans uu 
fufre que dans un fl. 

Nj les alcalis nj les \ 
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vides uerfcT^ Jur les cendres 
de * charbon de terre oh de 
^charbon d'Efcaffe , ne pro- ZéjJT- 
duifent aucune effervefcen- 'uLtml 

^ n 'mes , le 

ce, premier fe 

D’où ilparoiftque le Si;" 

/-J. 1 f frovinces 

principe lalin du char- 
bon elt couc a raie vola* dmeon- 

pjiance 

til, & qu’il fe fublime 

fe, lautre 
'vientd'E- 
ceffè {y- de 
■la CoMtè 
de Nort- 

enjin aux ex- humber. 

J land fat 
les rnet itif. 

f fèls : l'efprit de vitriol , ^ 

y.. J l, _ d’ouvient 


par le feu. 

Pajjons 
P f rien ce s faites fur 


lefprit de nitre ne font ny 

/f J y le no 

lefervejcence , ny fumée a~ 

\ vec le borax. 


nomme 

îde mer 
U eïl plus 
fec /us 

i leger &j)luicajfutt que le precedent celuycy fait un feu de flammg 
^ claire ty agréable zy rend des cendres blanchesi^ylegeres^ c’ejl 
!i deceluy-la dont le, Botirgeois fe chauffent ordinairei/nent : l'autre 
1' fait des flammes fort Cf aijfestT beaucoup de cendres de couleur 
* brune: c’eil de celuy dont fe chauffe de cowMun peuple , (T 
\Àont on feftrt dans Ut cutjines. 
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D’oû il paroift que le 
borax eft d une nature 
bien difFerente de celle 
du fel armoniac. ^ 

UEfprit de vitriol ver * 
fi fur le nitre fait de la fu¬ 
mée ou des vapeurs , quoy} 
que nulle efervefcence, 
L'efprit de corne de cerfl 
avec le vii^yiol vert ne fait^^ 
prefquepoint de mouvemenv'^^ 
Le mefme e/prit avec le vi¬ 
triol blanc fait une eleva^ 
îionfeulementfenfhle ^ mais 
avec le vitriol romain il fait , 
une effervejcencevehemente,, 
D’ou il paroift que 
le premier àç: vitriols 

cft le moins acide , & Je 
dernier 
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dernier le plus acide de 
tous. Ce qui confirme 
encore ce que j ay dit ôc 
remarqué cy-devant des 
natures femblables des 
divers métaux ou ils fe 
trouvent mêlez. 

Le fel de 'vitriolyquoy que 
fixe tire par la calcina- 
tion y ne fait neanmoins au¬ 
cune efifervefcence avec le 
plus fort acide , mais feule¬ 
ment avec les alcalis y comme 
on le peut voir par leur me- 
lange , ^ comme on le peut 
encore mieux ouir y fi on en 
approche un peu horeille. 

D’ou il paroiit qu’il y 
a des acides fxes. Ce qui 
F 
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confirme encor davanta- 
ge ce que j’ay dit cy-de¬ 
vant fur la nature de /W, 
à fçavoir que fon felpre^ 
dominant cfi: un acide fixe. 

iJefiprit de corne de cerf 
njersê fur le fiel de Mars ^ 
fait uns élévation confidera- 
ble. 

D ou il paroift que ce'' 
fel eft plus acide que le 
vitriol vert , ôc qu’il eft 
pir confequent p-lus froid, 
L'ejprit de corne de cerf 
avec i alun fiait une cjjervefi- 
cence fenfihle. 

IJefiprit de vitriol versé 
fur le filiccre de Saturne ne 
produit aucun mouvement ^ 



teffrit de fel le fait un peu 
élever', mais te/prit de nitrs 
le fait élever encore davan ¬ 
tage. 

D’oii il paroift que l'a~ 
eide du vinaigre , ôc non 
l'alcali du plomb, le prin¬ 
cipe dominant dans ce 
fuccre. 

Le fel commun ne fait 
aucun mouvement, ny avec 
lefprit ae fl,ny avecl'efprit 
de n 'ïtre, ny avec l'eau forte, 
mais il fait une grande tff^r- 
vefence accompagnée de bruit 
^ de vapeurs avec l'efprit 
de vitriol. 

D’où il paroift que 
quoy qu’on ne mette 
F ij 
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pas le Tel commun dans 
le rang des alcalis ^ il tient 
neanmoins plus de leur 
nature que de celle des 
acides. De là il paroid: en¬ 
core que ïefprit de fel eft 
un acide cjui tient de l'alcali^ 
ôc d’une nature toute dif¬ 
ferente des efprits àcfon- 
fre ou de 'vitriol. 

Le fel armoniac auec l ef 
prit de nitre ne fait aucun 
mouvement ; mais avec l'ef 
prit de vitriol il fait une 
grande cjfervefcence. 

D’oû il paroiftque lef- 
prit de nitre tient un peu de 
l alcali. 

L'efprit de vitriol lef- 
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prit de nitre , quoj que tous 
deux Joient acides , font 
neanmoins une grcjje fum'ee^ 
^ plus grojje rnejme que celle 
que iefprit fait de foy mefme. 

Ce qui confirme la vé¬ 
rité de ce que ]’ay étably 
dans ma remarque der¬ 
nière. 

L'ef rit de 'vitriol q) I ef- 
prit de fi, quoy que tous^ 
deux acides,font neanmoins 
une forte cfervefcence accom¬ 
pagnée de bruit & de fumées.^ 
Ce qui confirme auili 
ce que j'cn ay cy-devant 
remarqué ^ f'çavoir que 
tefhrit de fel eil un acide 
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Dejprit de fel armonUc 
étvec l’efprit de vitriol fait 
une cffer'vefcence fi foudaine 
qu il ne fie peut rien de plus 
prompt. 

D’où il paroift aflez 
probable, que fi on fe 
fervoit du fiel armoniac au 
lieu de nitre^ on des deux 
mêlez eniemble, pour 
faire h poudre à canon ^ elle 
feroit bien plus forte que , 
celle dont on fe ferc main- j 
tenant. Et cecy . fufEfe ' 
pour les minéraux. 

J’adjoûteray feulement i 
une obfervacion que je | 
tire de toutes ces expé¬ 
riences, qui eft que qui- 
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conque voudroic entre¬ 
prendre d’écrire l'hiftoire 
naturelle de quelque pays, 
comme l’a fait fi excel¬ 
lemment le fçavant Do- 
Ûeur Plot y en nous don¬ 
nant l’Hiftoire de la Pro¬ 
vince dVxford. Il ne pour- 
roit pas trouver une mé¬ 
thode qui fut plus aisée, 
moins chere, ôc moins 
trompeufe que celle-cy, 
pour découvrir & bien 
diftinguer les differentes 
natures des diverfes fortes 
de métaux y àc mines de mé¬ 
taux y àc/elsyàQ terres, de 
pierres, àc autres corps 
foufterrains, toute autre 
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que celle cy, ne pouvant 
eftre que plus difficile & 
de plus de depence. 


Chapitre IIL 

Î E pafTcray maintenant 
aux expériences que 
j'ay faites fur les dilFeren- 
res parties des animaux y 
comme les che'veuxy les cor¬ 
nes de pieds d'animaux , les 
cornes , les coquilles , les in- 
fedles CO quille ux y les os y la 
cham^ les divers vifceresy la 
foycy \tfangy les œufs y\Q 
mufc ^ le caflory le fiel y l’u¬ 
rine y les fients , les fels. ôc 
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les pierres qui fe rencon¬ 
trent aufli dans les corps 
des animaux. 

Et premièrement les che¬ 
veux de la tejle de l'homme 
ne font aucun bouillonnement 
az'ec l'huile de 'vitriol, ny 
d'vec l'efprit de nitre. 

De force que quoy 
qu’ils contiennent une 
bonne quantité icfel 'vo-^ 
latily il fembJe neanmoins 
ou qu’il ne foit point un 
alcali, ou que cet alcali foie 
enveloppé par une fi gran¬ 
de quantité d'huile ^ que 
l'acide ne peut y atteindre. 

Le poil de lie'vre d'vec l ef- 
prit de nitre fait un bouillon-^ 
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nement ^ une elenjationfor^ 
JtnfiMej quoj que de peu de 
duree. 

D où il paroift que le 
poil & par confcquent le', 
fangàt quelques animaux ^ 
abonde plus en fel alcali' 
que celuy de quelques au- 
Eres. Et peut-eftre que les ’ 
cheveux de quelques hom- Ç 
mes comme de ceux qui | 
font noirs ^ font fi p/eins 
àcfel^ qu’ils pourroienc 
faire un boiiillonnemcnc 
femblable à celuy du poil 
de liture. 

Les rognures d'ongles ne '' 
font aucun mouvement ny 
Avec te/prit de vitriol , ny 
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avec lefprit de nitre : Us 
deviennent feulement de cou¬ 
leur jaune avec ce dernier. 

Les cornes de pied d'Elan 
avec lefprit de nitre ^ font 
un bouillonnement petit 
lent. 

Les cornes de pied de che^ 
val avec l'efprit de vitriol 
ne commencent a fe mouvoir 
(jue quelques heures apres 
quon les a mole:^^ mais avec 
tefprit de nitre ^ elles font un 
bouillonnement fort fenfble^ 
s'elevent mefnefort haut 
peu de temps apres le mé¬ 
lange. 

Les cornes de vache ne 
font aucun bouillonnement ny 
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éLvec l efprit de 'vitriol , ny 
a'vec ïefprit de nitre , eües de^ 
'viennent feulement de cou* 
leur jaune. \ 

Les cornes de houe ne font I 
aucun mou'vement avec hef I 
prit de vitriol , mais avec j 
l'efprit de nitre elles houil-l 
lonnent peu lentement, 

La corne de cerf fait un 
hoüillonnement confiderable ^ 
s élevemefme avec h efr^ 
de vitriol, ce que le rejîe des ' 
corps mentionnés cy deffus ne 
font pas. Adais avec l efprit] 
de nitre, elle bouillonne encor 
davantaze. 

Ce que nous avons cy- 
devant avance' touchant 
les 
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les fels des 'végétaux , & 
des minéraux confirme 
par ces dernieres expé¬ 
riences precedentes, à fe 
confirmera encore par les 
fuivantes 5 couchant les 
fels des animaux , fçavoir 
qu’ils ne font point faits, 
mais feulement feparés 
par fadion du feu du 
refte des corps dans la 
compohcion defquels ils 
fe trouvent. 

Il paroift aufli des ex¬ 
périences precedentes 
que la proportion du fel ell 
fort differente dans les 
parties cy-deffus men¬ 
tionnées, & queparcon- 
G 
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fequenc quelques unes 
d’elles ne doivent jamais 
cftre fubfticuées l’une 
pour l’autre dans lacom- 
pofition des remedes, & 
que mefme celles qu’on 
peut fubftitLier, ne le doi¬ 
vent eilre qu’avec beau¬ 
coup de précaution. ' 

Comm’auffi qu’il y a | 
differentes proportions | 
de fel dans les divers ani^ 
mauxjà'où. nous viennent 
ces parties. 

le p^jjeaux cocjuilles corn- t 
me celles de houmars ^ d'œufs^ | 
defeargots ^ dhuijlres^ tou- " 
tes lepjuellesfont une ejfer- 
atefience avec thuile de vi- 
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triol, a'vectefpru de nu 
tre. Celle qm fe fait avec 
ïefprit de nitre ejl la plus 
grande. 

Les coquilles de houmars 
font un bouillonnement con- 
fiderahle s elenjent , mais 
fans bruit fans vapeurs. 

, Les coquilles d'œufs font 
un bouillonnement O" 
vent avec quelque bruit ^ 
mais fans vapeurs. 

Les coquilles d'efeargots 
font une tjfervefcence accom^ 
pagnée de bruit CT àe va¬ 
peurs. 

Les efcailles d'huijlresenfont 
une avec plus grand bruit ^ 
de plus groffes vapeurs. 
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De là il efl: aifë de juger 
en quelles occafionsnous 
nous pouvons fervir de 
1 une de ces coquilles plus 
à propos que des autresiôc 
en quelles proportions , 
fuivant leurs diverfes for¬ 
ces. Quelques-unes com¬ 
me plus douces peuvent* 
eftre d un meilleur ufàge 
pour les enfans, ou pour 
quelques corps , dont le 
langée les autres humeurs 
eftans entachez de beau¬ 
coup d’acrimonie, s allu¬ 
ment ôc fermentent aifé. 
ment. Ou enfin les unes 
peuvent eftre données 
préférablement aux au- 
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très, pour éviter une pré¬ 
cipitation trop foudaine 
des humeurs J ou pour quel- 
qu autre fujer. 

Les efcailles dhuijlres, & 
les autres coquilles preceden^ 
tes font une plus prompte 
ejfer'vefcence ^ non feulement 
avec hejprit de nitre , mais 
auffiavec tefprit defel , qu a- 
vecl efprit de Joufre^ ou l ef- 
prit de vitriol. 

En force que ces corps 
auflî bien que les métaux 
trouvent des dtfjolvans^\\^s^ 
propres les uns que le^ 
autres^ pour edre mieux 
difTous. 

Les coquilles d'œufs caU 
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cinces font une plus grande 
ejfervefcence avec lefprit de 
foufre ^ ou lefprit de vitriol^ 
ou tefprit de nitre , c^ue lors | 
qu elles ne font point calci- 1 
nées. Cette ejfervefcence pro-.'^^ 
duit Ynefme des vapeurs | 
quand elles font calcinées y au J 
lieu quil ne s’en fait point y | 
quand elles ne le font pas. ' 
■ On remarque la mefme ] 
chofe à légard des efcailles j 
d'huiflres calcinées. 

'Tlus mefme , la calcina- i 
tion a efté longue , ^ plus ' 
cette ejfervefcence eft prompte , 
plus forte. Cefl ce que f ay - 
expérimenté fur les coquilles 
depuis celles dont U calcina- 
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ùon auoit duré un quart 
' d'heure 3 j^Jq^ ^ celles dont 
, la calcination a'voit dure cinq 
heures : tellement qu apres 
une aujji longue calcination 
que cette derniere , cette ef- 
fervefcence fefait prefque en 
un injlant. 

La raifon de cecy efl: 
que le foufre de ces corps 
s’eftant prefque tout éva¬ 
poré par 1 aétion du feu, 
le/e/ qui demeurefetrou, 
ve plus ouvert ôc plus ex¬ 
posé aux attaques du dif- 
folvant, du moment qu on 
les mefle enfemble. 

D où il paroift claire-’ 
ment que les coquilles 


fe 

fm du 

terme 

SKclly, 
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dœufs y & autres cy. deflus 
mentionnées font des me, 
dicamens beaucoup plus 
forts, quand elles font 
calcinées y qu’elles ne le 
font, quand elles ne font 
pas calcinées. 

Il paroift au fl] de là fort 
clairement que la plus 
grande partie de leur fel 
n eft pas un Jel 'volatil^ 
mais un alcali fixe. 

On peut adjoûter à ces 
coquillages toutes les ef- 
peces d^infedes * coquiL 
leux. J en donncray trois 
ou quatre exemples. 

Et premièrement les mou¬ 
ches a miel ne jont pas U 
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moindre mouvement avec 
I ïefprit de vitriol ; avec tef- 
, prit de nitre elles font un 
bouillonnement extrêmement 
petit fans aucune élévation. 

La cochenille fait un boüiU 
lonnement avecbefrit devi~ 
triof mais fort petit ; car on 
ne peut voir les petites bulles 
que ce bouillonnement la pro¬ 
duit fans laide de la loupe. 
Mais avec ïefprit de nitre ce 
bouillonnement eflplus vifible 
^ accompagné.d'un peu d e- 
levation. 

Les cantharides ne font 
aucun bouillonnement fenfi- 
ble avec lefprit de vitriol:^ 
mais elles en font aveclefprit 
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de nitre , (S* s'élèvent mefme 
plus haut que la cochenille. 
Cette élévation fe fait nean¬ 
moins fort lentement ^ ^ 
prefque infenfiblement , fi on 
la compare avec celle qui fe 
fait de plufieurs autres corps, 
D*où il paroilt que ce 
n*cfl: point en la quantité, 
mais en la qualité de kuc 
Jelvolatil que confirteleur 
venu attraâive , car la 
plufpart des corps cy de¬ 
vant,&cy^apres nommez 
font un bouillonnement ^\\xs 
confiderable , fans ellre 
pourtant doiiez d’aucune 
vertu cauflique & attraSlive, 
Il paroill encore affez 
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clairement de là ( comme 
nous l’avons cy-devant 
infinué ) qu’il y a diverfes 
fortes de fils volatils , qui 
ont entr’eux une différen¬ 
ce très confiderable-quel¬ 
ques uns abondans en 
alcali , d’autres en ayant 
fort peu 5 & quelques-uns 
prefque point du tout, 
comme le cochlearia, Yane- 
moncy & quelques autres 
plantes de cette nature, 
avec les fels defquelles 
il femble que celuy des 
cantharides ait beaucoup 
de rapport. 

. Les cloportes font un bouil¬ 
lonnement^ une élévation 
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bien plus grande plusfoui 

daine , qu aucun des inférés 
cy-dejfus nomme:^, tant avec 
tefprit de vitriol^ quavec 
l ejprit de nitre. Cependant 
cet infefle efl d'une nature 
fort temperêe. 

D’où il paroift encore 
fort évidemment que la 
fimplequalité à'alcali 
fuffit pas pour faire qu un 
corps fait caujlique. 

Déplus, encore que les clo¬ 
portes fajfent un bouillonne-^ 
ment plus grand qu aucun 
des infe^les cy-dejfus nom- 
me^i : il efl neanmoins bien ) 
moindre que celuy des efcaib^ 
les dlhutflres , des coquilles 
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d!efcargots , & des coquilles 
d’œufs^ ^ de divers autres 
corps cj-devant ^ cj apres 
mentionne'^. 

D’où il s’enfuie qu’é- 
tans données pour les 
mefmes intentions que 
ces autres corps , elles (e 
trouvent le plus doux 6 c 
le plus bénin remede de 
tous dans leur operation. 

Les cloportes femblahle-^ 
ment calcinées font une effer^ 
vefcence plus forte^ que lors 
qu elles ne le font pas , de 
mepne que les efcailles d'hui-- 
ftres J 

D’où il paroift que tous 
les fels de ces coquillages 
H 
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font J au moins en partie, 
des fels fixes. 

PaJJons maintenant aux 
expenences faîtes fur les os. 
Et premièrement l'os de ha^ 
leïne ne fait aucun houiUon^^ 
nement a'uec quelque acide 
que ce foit. « 

Les cartilages avecïejprit 
de nitre font de très petites 
huiles qui ne Je peu'vent ap 


percevoir fans l'ajide de U 'I 


L'os du col de carpe fiait ^ 
un bouillonnement petit 
lent , avec tefprit de nitre. :: 

Los de l'efipine d'un poifi-i 
fion au on appelle merlus fiait \ 
un bouillonnement plus haut 
d un degré. 



du rnêiange des corps. 87 

Toutes fortes de dents 
comme celles de chiens , de 
fangliers ^ de cheval marin ^ 
d’elephant font le mefme 
bouillonnement, comme aujfi 
los du cœur de beuf. 

Si bien que tous ces 
corps-là opèrent fort dou¬ 
cement, &fonc par con- 
fequent fort propres pour 
les enfans. 

Les os de mouton ^ de 
veau font un bouillonnement 
un peu plus haut , particuliè¬ 
rement avec befprit de nitre. 

Les os de coq en font un 
encor plus haut que les précé¬ 
dons. 

L'os de crâne humain en 

H ij 
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fait un qui firpajfe encor ce 
dernier. 

Les os calcine^ font auJJ! 
un bouillonnement avec les 
acides. La corne de cerf caL 
cinee fait aujji le femblable. 
Mais on ne peut dire que . 
l augmentation du bouillon^ 
nement causée par U calcina^ 
tion des os , foit comparable 
a l augmentation déehullition 
qui s^enfuit de la calcination 
des coquilles. 

D’où il paroijft que le 
fel des cornes ôc des os eft 
beaucoup plus volatil^ que 
cejuy des coquilles. 

le pajje aux expériences; 
faitesfur la chair & fur dif 
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ferensnjifceres. Ep première¬ 
ment la chair de mouton fe- 
chée ^ pulnjerïsce ne fait au¬ 
cun mouvement avec l ejprit 
de vitriol , mais elle bouillon¬ 
ne O" dêleve un peu avec 
lejprit de nitre. 

Le cœur de mouton fait 
le fèmhlahle , mais iune ma¬ 
niéré un peu plus fenfible. 

La chair de vipere fait 
de l'efc^me fans s'élever. 

Les vers de terre feche^ 
réduits en poudre font 
beaucoup d'efcume, ^ s ele- 
^ent tantfoit peu. 

Les tripes réduites en pou^ 
dre font feulement un petit 
bouillonnement. 

H iij ‘ 
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Les os d'égmapt font ît 
mefine. 

Les reins y U ratte ^ le 
foye font encore le femblable , 
avec quelque élévation. 

La chair des foulmons fait i 
de fort grojfes bulles & fort ■ 
larges y parce lapparemment 
qu elle bouillonne avec beau^ 
coup de lenteur. | 

Le cerveau Je ch é fait aujjii^ 
un bouillonnement petit 
lent. 

D'où il paroift qull y 
a une plus grande pro- ' 
portion de foufre , ou 
d'huile , ôc moins d'alcali \ 
dans toutes ces parties, j 
qu il n y en a dans les osj, 


dans les coquilles^ ôc dans 
les diverfes autres parties 
Gy-aprés mentionnées* 
Et que mefme le jel qui 
fe trouve dans le cerceau 
de quelques animaux y 
refidoit plutôt dans quel¬ 
ques parties du fan^ qui 
y reftoit encore^que dans 
la propre fubftance du 


cerveau* 

Je paffe à d’autres ex¬ 
périences faites fur ce qui 
eft contenu dans les ani¬ 


maux. 

Et premièrement la foye 
) crue fait un fort petit bouilr 
\ lonnement avec l’efprit de 
\ nitre^ mais elle fait une ékm 
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uation confiderable. 

Les grumeaux de f^ngfe-- 
che^ ne font que fort peu dt 
mouvement avec tefprit de 
vitriol ; mats ils s'élèvent 
beaucoup avec l'efprit de ni- 
tre. 

La ferofit'e du fangfechée 
fait avec le mefme efprit de 
nitre une élévation fort fen-^ 
fihle avec un petit bouillon¬ 
nement. 

L'on peut aujf faire icy 
mention du blanc d'œuf qui 
nef autre chofe qu'une fero-^ 
fité crjfalline , feparée de ce 
principe commun , qui efl le 
fang. Ce blanc d'œuf feck^ 
^ mêlé avec l'efprit de nitre 
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séU^c mefme davantage que 
la partie grumellée du fang^ 
^ les bulles qui procèdent de 
ce bouillonnement font plus 
proffes, & fi creventplutoty 
t élévation qui s'en fait efiant 
plus prompte plumât pape. 

D 'au il paroift qu’il eft 
befoin d une plus grande 
quantité d'alcali volatil a 
proportion, que de feufre^ 
pour IsLgeneration que pour 
la nowrrïtPire de 1 animal. 

A peine le jaune d'œuf 
fait-il quelque mouvement 
avec l'efprlt de nitre^ il pro¬ 
cédé feulement de ce mélange 
fort peu de petites .bulles 
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peu de fcl alcali , ou ce fel y 
eflant enveloppé d’une fi 
grande abondance d huile, 
(]Ue le dijjolvant , ne peut y 
atteindre. 

C’efi fans doute pour U 
mefme raifon que le fpermede 
haleine ne fait de tnouve- 
ment avec aucun acide , non 
plus que U civette. | 

Le Ca(îor de Àdofçovie ne 
fait point de mouvement 
avec ïefprit de vitriol y mais 
avec h e/prit de nitre il fait 
une élévation confiderahlé 
avec efeume. Cela neanmoins 
demande un peu de temps. 

Delà vient que kCafer 
a caufe de [on foufre alcali 
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çft un fi bon correBif de 
l'acide alcali de l'opium s je 
puens la liberté de le 
nommer ainfi, parce que 
j’ay beaucoup de raifons 
pour le croire tel. 

Le mufe ne fait aucun 
mouvement avec l'e^rit de 
vitriol y mais avec l'efpritde 
nitre il fait un bouillonne^ 
ment conjiderahle ^ fort 
prompt , avec de greffes bulles 
qui fe crevent fouvent fe 
r enflent de nouveau. 

D’où il paroic qu'il y 
a une différence tres-noJ 
table encre le mufe ôc la 
civette. 

D’où il s’enfuit auffi 
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que le mufc eft cordial, 
non feulement à caufe du 
foufre ^ mais auffi à caufe 
de lalcali qu’il contient, 
parce que fun & l’autre 
font diredementoppofés 
aux aciditez contre na-^ 
turc. 

Le fiel feché mêle avec l'ef 
prit de nitre demeure en re¬ 
pos pendant quelque temps, 
mais a la longue il fait un 
bouillonnement confiderahle 
avec de tefeume- 

La railbn pourquoyce 
mélange demeure fi long¬ 
temps fans produire au^ 
cun effet, (e trouve en ce 
que le fel ( comme nous 
l’avons 
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l’avons déjà obfervé en 
d’autres parties ) eft en¬ 
veloppé d’une grande 
quantité d huile. L’abon¬ 
dance de laquelle paroift 
manifefte, non feulement 
parce qu’on en tire par 
la dtfitllation, mais encore 
parce que la poudre fechêe^ 
eftant gardée fe joint & 
s’unit toute eofemble en 
une maffe , de la mefme 
maniéré que le fait la 
myrrhe de quelques autres 
gommes qui font de cette 
nature hmleufe. 

L extrait d'urine fait avec 
hefprit de nitre un bouillon¬ 
nement accompagné de queL 
1 
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que effervefcence , [qui dure 
pendant un temps confidera '^ 
hle ^ çjr enfin il déleqje aojecW 
de grojfiesbulles. Ce bouillon^ 
nementcommence d'abord^y 
ayant dans cet extrait beaui 
coup de fiel ^ peu d’huile. 
Ce mefme extrait d’urine 
fait non feulement un bouil¬ 
lonnement une efume con-W 

fiderables avec ïefpnt de nirW 
tre :,mais aujfi avec tefprit dÆ 
vitriol. ' 

D’où il paroift: que le 
fel £ urine eil plus alcali^' 
que le fel de toutes les au¬ 
tres choies contenues dans 
les animaux, donc nous 
^vons fait ii ention. .\ 
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U paroijft auffi par cetie 
expérience, ôc par quelques 
unes des fuivantes, que 
le fel qui contribue à la 
génération du Jahie, ou 
de la pierre dans les reins 
ou dans la 'vefjîe , eft fort 
different du fel àc l'urine. 

le pajfe aux expériences 
faites fur les fients. Et pre^ 
mierement le fient de bouc 
fiché, fait m)ec tefprit de ni- 
tre urt petit bouillonnement 
fans élévation. Celuy defou- 
ris celuy de vaches font 
la mefme chofe. Et fay re¬ 
marqué qu entre tous les fiens 
fur lefquels fay fait des ex¬ 
périences , ces troisprodmfent 
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le moins de monvement^ 

Le fient d'ojes fait avec s 

I efprit de nitre un très petit \ 
bouillonnement avec quelque 
élévation , mais cela n arrive 
qu apres quelque peu de 
temps. Lorfque ce fient ejt 
mêle avec l e/prit de vitriot^^ 
il ne fait aucun mouvement. 

L albumgnecum ou excre. 
ment des chiens , dans b^Jprit i 
de nitre sêleve avec un nom- 
bre infini de petites bulles ac¬ 
compagnées de quelques grof 
fes bulles y en quoy cette éle- • 
vation rejfemble exaêlement 
a celle de la leveure de biere, 

II produit aujfi avec tejprit ■ 

vitriol quelque petite ef. 
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EUme 5 mais fort l entement. 

De force qu’il femble 
que les os foienc un peu 
ouverts par quelque dijjoL 
•vant acïdE^àsim l’çllomacli 
des chiens ( à peu prés 
comme le corps àc l'acier 
Teft par la préparation 
qu’on en fait avec le fou- 
fre) par le moyen dequoy 
il aquierc la vertu d’ua 
bon topique pour les ef- 
cjuinancies. 

Le fient de poules fait 
avec l efprit de nitre un bouil¬ 
lonnement accompagne Lune 
élévation plus haute ^ plus^ 
foudaine qu aucun de ceux- 
cj:-dejjusmmme:(^., 


1 
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AIms celuy de tous en qUtï 
faji remarcjne fe faire la plus ^ 
grande efervefcence ^ lai 
plus joudaïne élévation ejl le 
fient de pigeon , ce qui ne fe}^ 
fait mefme pas fans quelques 
vapeurs, 

Cependant ny ce fient ny i( 
celuy de poules ne font pas i 
le moindre mouvement avec ^ 
tejprit de vitnol. 

La caufe de cette ejftr- \ 
vefcence plus grande dans- i 
ces deux efpeces defients 
que dans tous les autres,, ; 
procédé de leur partie \ 
blanche qui s*y trouve en 
grande quantité , & qui 
ne defcend pas de Jello- 1 
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mach, mais qui eft plutôt 
un des excremens de la 
maflè du fang ('commele 
font la lile ôclc/pi^cpancréa¬ 
tique) qui s’en iepare par 
le moyen dun organe 
particulier qui le déchar¬ 
ge dans l'inteflin reSlum y 
d’oû il e t enfuire évacué 
avec les excremens. 

D’où il eil évident qu’il 
y a dans cette partie blan¬ 
che du ^ent de poules -, àc 
particulièrement en celle 
du Jient de pigeony une cres- 
grande quantité d alcali 
^volatil. 

Venons maintenant aux 
expériences faites fur les fels. 
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Et premièrement les fils dè i 
fang ^ d urine font une ef i 
fervefcence de plus de 'duree : 
anjec les acides ^ que ne font 
les fels dahfynthe ^ de fou¬ 
gère. 

D’où il paroift que les 
premiers contienncnc 
plus d alcali^ que les der¬ 
niers. 

De plus ^ il efl à remar- - 
quer que quoy que divers au¬ 
tres fels tire'^ des animaux 
ou de leurs parties , ne fa^- 
cent aucun mouvement avec ' 
lefprit de fel ^ ny avec les 
efprits de foufre ou de vi¬ 
triol , neanmoins le fel de 
fanr fait cjfervefcence avec 
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toutes fortes d'acides, 

D*où il s’enfuit encore 
que ce fel abonde le plus 
en alcali y de qu’il eft très- 
propre à corriger toutes 
les efpeces d'acides impurs^ 
qui caufent tant de ma¬ 
ladies dans le corps hu¬ 
main. On ne peut dou¬ 
ter que l'efprit de corne de: 
rrr/nefalTe lefemblable. 

Le tartre ou le fable qu'on 
trouve précipité au fond des^ 
urines , ne fait pas le moin¬ 
dre bouillonnement avec ïef 
prit de vitriol , nj. avec le 
plus fort efprit de fel, mais il 
en fait un fort grand accom¬ 
pagne mefme d'effervefcence 
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& de 'vapeurs avec l efprit 
de nitre. 

D où il s’enfuit qu'il y 
a une grande différence 
a obferver dans lufage 
des acides diurétiques ^ ne^ 
phretiques^c. 

Et afin que je n’oublie 
pas de faire icy m en don 
d une chofe que j'eftime 
cres*utile au genre-hu^ 
main, je déclaré qu’il ne : 
fe peut rien de meilleur ' 
que de certaines prepaw 
tationt de nitre bien exé¬ 
cutées, pour prévenir la 
pierre, foit dans les reins^, 
(oitdans lavejjie. Et ceux-¬ 
là fe trouveront fort; 
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trompez dans leur prati¬ 
que , 'qui s’imagineront 
pouvoir fe fervir indiffé¬ 
remment de quelque aci¬ 
de que ce foit, comme de 
refprit de foufre , de l’ef- 
prit de vitriol, de refprit 
de fel, & de tels autres 
femblables, pour obtenir 
les mefmes effets. 

le concluds par les expé¬ 
riences faites fur les pierres. 
Ef premièrement l'efprit de 
pitre versé fur une pierre des 
reins ou fur une pierre de la 
vejfe, produit le mefme effet 
que fur le fable qui fe trouve 
dans burine. Cejl à dire 
qu il les fait bouillonner O* 
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s’élever jufqnes à ce quelles 
[oient entièrement dtj[outes 
& converties en une matière 
mollajp ; ce qui ne [e feroit 
pas de me[me nj avec l’efprit 
de[oufre , ny avec l’efprit de 
vitriol J ny avec re[pnt de 
fel 5 qui ne peuvent [eule^ 
ment en ébaucher la moindre 
dij[olution. 

Ce qui confirme ce que 
je viens d’obferver , en 
difànc que Tufage du ni- 
tre y ôc des efprits nitreux , ' 
bien & deuëmcnt prépa¬ 
rez & adminiftrez, uir- 
paffenc de beaucoup en i 
bonté & utilité les autres î 
acides contre la pierre. 

Les 


du mélange des cor^s. i o 9 
Les perles font U mefme 
effervefcence que les efcailles 
d huiflreSj avec quelque acide 
que ce foit. 

Le magijlere de perles pré¬ 
paré ^ fuivant la méthode or¬ 
dinaire ^ ne fuit aucun mou¬ 
vement ny avec les alcalis, 
ny avec les acides. 

D’où il s’enfuit qu’il 
îie lert que de fort peu 
ou de rien du tout, en 
quelque oGcafion qu’on 
l’employé , comme nous 
l’avons aufli remarqué du 
fnagiftere de corail. 

Les yeux dé efcrevijfcs font 
une efervefcenceprefque aujft 
prompte que celle que font les 
' K 
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efcailles d’huifires y avecc^uéU 
que acide que ce fait, 

Ecs yeux d'ejcrevijjesfem-‘ 
hlahlement calcine’:^, font une 
J>!us forte ejfervefcence , que 
lors qu ils ne le font pas. 

D où il s’enfuie que ces 
corps contiennent un aU 
cahfixe aufli bien que les 
coquilles. 

Les pierres qu on trouve 
dans les tefies de merlans font 
une effervefcence femhlable a s 
celle des efcailles d\huifires. 

La pierre qui fie rencontre : 
par fois dans le fiel humain 
ne fait aucun mouvement 
avec tefprit de vitriol : mais 
aufii tôt quon verfe deffus 
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cette pierre de l'e^it dt ni- 
tre, il fe fait unpht bouil- 
lonnemcntiO" apres un temps 
ajfe:^ confiderable paroîfl 
de plus dans ce mélange un 
peu d!efcume, beaucoup moins 
pourtant que nous n en a'vons 
obfervé en faifant l'expérien¬ 
ce fur le fiel mefme. 

En (orte qu’il femble 
que cette pierre s’engen*. 
dre du fiel coagulé , par 
quelque acide qui a affoi- 
h\i b alcali donc le fiel abon*. 
de.' 

Ce qui confirme le bon 
ufage de ces medicamens 
qu on donne contre la 
\auniffe ^ conci*e ces au^ 
K ij 
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très ina^dies ou il s agit' 
de delîroire les acidité’;^ ' 
le%uellcs la hiU fe 1 
taille otne coagule^ forts i 
c|u elle le trouve etnpef. 
ciiee de^ paffcr dans les. 
intellins avec fa facilité 
naturelle. 

E efprit de 'vitriol ne J^ait 
de mouvement ny avec U 
he^oard occidental^ ny aveC' 
le be:^oard oriental. 

^ Le beç^oard occidentalavec' 

I efprit de nitre fait une pe^ 
tite efcume tres-legere ^ (ÿ* 
mejme tresAentcment. 

Âdais le be:^oard oriental 
mêlé avec l'efprit de nitre^ 
fa>it quelque tempsapres^une 
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très ^grande ejj'ernjejcence ac- 
compagnée defcume j d êle^ 
'vatïon 5. de bruit de nja^ 
peurs (comme quartd on verfe. 
detefprit denjitriol Jur dufel 
de tartre ) jufqud ce quil foit 
tout-à-fait dijjous par l efprit 
^ de'venu de-couleur defang^ 
D’où il , s’enfuie qu’il 
peut eftre un puiffanc rfr 
mede contre, les acides pi- 
quans ôc vénéneux , qui 
fbuvent dans les fièvres ôc 
dans d’autres maladies, fe 
trouvent autour de iefio. 
mach , & de là font tranf. 
portez frequeiaTmenc vers, 
le,ca?«r, \ecerveau, les nerj^ 
Seau très fermer. 
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Il s'enfuit auffi de la. 
que la différence qui fe 
trouve entre le be^oard ocr 
cidental ÔC Yoriental eff ft 
grande, que c’eft une faus. 
te qui n'eff pas pardon¬ 
nable à un Apoticpaciire oii: 
à qui que ce foir ^ de fub- 
ftituer fun pour l’autre, 
lors qu'on en prefcrit dans 
les occafions dangereu- 
feSj à moins qu'il n’cn 
donne dix fois autant de 
l'un, qu’l! fcroit de l'autre, 
pour produire le mefme 
effet. Encore eft-il à dou- 
ter 11 cette précaution 
pourroit le rendre excu- 
iable. 
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Les pierres dont je viens 
de parler s'engendrent or¬ 
dinairement dans les 
corps des animaux. J ay 
encore une expérience a 
vous donner cjui a efté ' 
faite fur quelques pierres 
extraordinaires. Il y aune 
fille dans la ville d’Here- 
ford qui vuide fouvent de 
ces pierres, & qui depuis 
quelques années en a ren¬ 
du plulieurs livres de di- 
verfes couleurs & figures, 
non feulement par les 
conduits de l'urine, mais 
mefme par les felles de 
par" des vomiffemens. 
Monfieur Di^ges un fort 
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honnclle homme qui de¬ 
meure ei\ la mefme Ville^ 
m’cn a donné le premier: 
advis, comme d’une chor 
fe fort eftonnance. Mon- 
• heur f^^ellington- habile 
Aporiquaire du mefme 
heu, m'en a envoyé quel- 
ques unes. fay examine 
quel ej^et ont produit les di^ 
ijcrs acides que fay 
dnjec elles , ^ fa.y remarqué 
que les plus grojjes font une 
effer'vefcence fort: fenftble gj 
très fou.daine avec L efprit de 
vitriol^ ^ mefme encor plus 
confiderable avec lefprit de 
mtre^y mais que les plus peti* - 
tes j ny^ les blanches y ny les 
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grifes ne font pas le moindre 
bo'müonnement. Aufli eft-il 
vray qu’elles ne font au¬ 
tre chofe que de petites 
pierres caillons. 

Si on fait reflexion fur 
tout ce que je viens dé¬ 
dire de ces plus grojfes. 
pierres, 6c fi on en, obler- 
ve exadlemenc les diver- 
fes couleurs 6c le mélange y 
il paroiftra clairement 
que quoy que cette fille 
foie déjà quelque peu 
âgee ( de trente ans 6c au 
deffus) il fe peut nean¬ 
moins faire qu’elle ait une 
efpece à'appétit dépravé , 
qui la fait manger des 
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pierres, des os, des cendres-^ 
des pipes a tabac,de la craye^ 
Sc autres choCes de cetre 
nature, qu'elle avalle pair 
fois en petits morceaux^ 
par fois groflieremenc, Ôc 
par fois lùbtilemenc bro^ 
yez fous frs dents , kf- 
quelles matières (è joi¬ 
gnent enfemble tantôt 
plus, tantôt moins dans 
fon eftomacli & dans fcs 
boyaux , par le moyen de 
la pituite, de la bile, ou 
de quelqu’autre fubftan- 
ce plus ou= moins glati- 
neufe, qui leur fert com^ 
me de ciment* En forte 
que ces plus groifes pier.^ 
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les, qui lonc en partit 
copofées de ce ciment, 
ces humeurs, ou de quel' 
ques autres corps alcali^ 
femblables, font une ef* 
fervefcence avec les li¬ 
queurs acides. Et cecy fuf- 
fit d’exemples fiir les par¬ 
ties des animaux. Je fini- 
ray en adjoûcant quel¬ 
ques confequences qu’on 
peut tirer de tout ce Trai- 
té. 

Et premièrement puif- 
que nous trouvons qu’en¬ 
tre tous les dijjol^ans dont 
nous nous fommes fervis. 
i'efprit de nitre ^ ou celuy 
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qui approche le plus de la 
nature nitreufe , eft le dif^ 
folvant, le plus univerfel 
de toutes les fortes de 
corps tirez d’entre les ani^ 
maux ; le meilleur d^JJoL 
ojant de plufieurs autres, 
foit d’entre des 'végétaux, 
foit d’ entre les minéraux s 
ôc le feul dîfjolvant de quel¬ 
ques-uns : il eft probable 
que ce grand diffhlvantde 
l eflomach qui ouvre & dif- 
fout prefque tous les 
corps qui viennent dans 
cette partie, foit une ef- 
pece d'efprit nitreux. 

De plus, /efprit de nitre 
eftant 
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ellant de la. nature un aci¬ 
de qui tient de Y alcali ^ ôc 
agiîsât plus fenfiblement 
fur les corps des animaux^ 
quQ d*autres acides plus 
fimplcs, qui font nean¬ 
moins de la mefme force, 
il s’enfuit que la plufpart 
des fels des animaux font 
des alcalis qui tiennent de 
Y acide. Jeferay voir dans 
un autre difcours queWes 
connoiflances & ucilitez 
nous pouvons tirer de 
cette conclufion. 

Enfin y ayant tant de 
degreT^ qu'on en peut com¬ 
pter vingt ou trente, depuis 
le bouillonnement le plus 
L 
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foible des corps mêUnge:^^^ ; 
jufques au plus fore j il 
femble que la fermenta- \ 
tîon elle niefme , félon i 
fidée que nous en avons, ^ 
ne foie autre chofe, oui 
qu’au moins ce combat 
mutuel des corps mélangeT^ 
dont nous avons parlé 
dans ee Traitf n’en dif¬ 
féré point en efpece^ mais 
feulement dans fa caufe de 
dans fon degre, U air ou 

quelqu’autie forte de dif- 
jolvant qui s’y trouve ren¬ 
fermé, n’ayant de force 
que peur produire un 
bouillonnement, ou un com¬ 
bat dans ce foible degrf 
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que nous appelions fer¬ 
mentation. 

J’ay tâché à prouver 
de cette maniéré par les 
diverfes Expériences dont 
je vous fais parc eh ce 
Traité y co mbien une mé¬ 
thode auffi ai fée, aufli fim- 
ple& auffi facile querefl: 
>celle cy , de mêler les 
corps , peut contribuer 
à nous inftruire de leur 
nature & de leurs quali- 
tez les plus cachées, en 
obfervanc feulement le 
combat mutuel qui procé¬ 
dé de ce mélange. Com¬ 
bien plus encore d’inilru- 
étions, je vous prie^ pour- 
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rions-nous tirer de cette 
méthode^ fi on faifoit aulS 
avec foin & diligence d*e- 
xades remarques fur les 
diverfes couleurs ^ odeurs, 
faveurs, confflences , & au¬ 
tres changemens qui pro^ 
cederoient de ce mélangé. 
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CHAPITRE I. 

Des Sanjêurs^ 

EXPERIENCE I. 

Par laquelle il paroijl quon 
peut divïfer un corps pref- 
que injîpide ^ en deux corps 
• dtferens , d'un goufi 
extrêmement: fort, 

S N obferve que le 
falpétre, quon a 
raffiné, en le pu¬ 
rifiant du fel marin, qui 
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s y trouve ordinairemeiït 
ïnele', rafraichit plutôt la 
langue, qu'il n’y produit 
de faveur. Et quoy que 
je ne fois pas du fcntk 
ment de ceux qui ont 
ercu que ce minerai efloit 
tout-à-fait inôpide - je 
puis dire neanmoins avec 
vérité que lamertume, 
qui (emble en eftre la vé¬ 
ritable faveur, eft tres-fof 
ble&tres-Iegere. Cepen¬ 
dant C on le diftille par 
la voye de finfîamma- 
î?ion, par le moyen de la 
cornue, ou en Ty méldht 
avec de la teire graffe, 
qui ell encore plus, infi- 
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pide,on en tirera un efprit 
nitreux, qui fe trouvera 
non feulement très-pi¬ 
quant & corrofif fur k 
langue , mais mefme ca¬ 
pable de diffoudre diflFe- 
rens métaux,, de un fel 
fixe , que Ton trouvera 
auIE d un goufl: très-fort,, 
mais bien different de ce- 
luy de Tefprit. Ce fel étant 
capable de diffoudre di¬ 
vers corps , fur lefquels 
l’efprit ne peut agir, & de 
précipiter divers métaux 
de autres mixtes, que TeC 
prit aura diffous. 
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EXPERIENCE II. : 

Par laquelle il paroifl que aV 
deux corps , l un tres-aci^ 
de corrofify l autre al¬ 
cali brujlant , on em 
peut faire un prefque mfu> 
pi de en les mêlant, 

S I vous prenez de 
liqueur de nitre fixe j 
faite per deliquium ^ ôc ’ 
que vous verfiez goutte ■ 
à goutte fur cette liqueur j 
autant de fort bon. ef-j 
prit de nitre , qu’il en 
faut pour remplir les pô¬ 
les de l’alcali qu’il y trou-’^ 
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v.e (car fi vous en verfez 
ou trop ou trop peu, lex- 
perience pourra vous 
manquer ) vous pourrez 
quelque temps apres re¬ 
tirer de ce mélange , en 
revaporant un peu , ou 
mefme fans levaporcr, 
des cryftaux , qui eftans 
fechez Ôc feparez de quel¬ 
ques petites particules, 
qui fe trouvent quelque 
fois autour, 5 c qui ne font 
pas tout à fait de leur na¬ 
ture, produifent un gouft 
fur la langue, qui n eft ny 
piquant ny acre , mais 
feulement cette legere 
ameitume, qu y produit 
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le falpetre bien purifié. 
Car celuy qui ne l’efl: pas, 
retient toûjours une forte 
faveur du fel commun qui 
5 y trouve. 


EXPERIENCE ill. 

Par laquelle ilparoijlque du 
mélange de deux corps y 
tun très - amer ^ ïautré 
tres-Jalé y il s en fait un 
infipide, 

S I vous verfez adroi-; 

tement fur des cry, 
ftaux faits avec largenc 
diffous dans de bonne 
eau forte , ou efprit de 
nitre 
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îiitre, de bonne & force 
ïaumure, faite avec feau 
&lefèl commun. Cerne- 
Jangé eftant feché^ & en- 
fuite réduit & tenu en fu- 
lion dans un creufet pen¬ 
dant un temps convena¬ 
ble , il fe convertira en 
une mafle dure , que les 
chymiftes appellent Luna> 
Cornea, dont vous pour¬ 
rez pofer diverfes fois 
quelques morceaux fur la 
langue , fans que vous y 
puifliez trouver d’autre 
gouft que Finbpide. 


M 


134 ■Expériences 


Ex P ERIENCE IV. 

Par laqueüe il paroijl que 
deux corps^ l un tres-douXy 
^ l'autre plus fale ^ que 
la plus forte faumure^ 
mêle^ enfemhle ^ peuvent 
faire un corps infpide. 

C Eluy qui voudra 
faire cette expérien¬ 
ce , doit avoir quelques 
connoiflances & beau¬ 
coup d'addreflè pour y 
reüffir. Il faut pour cet;; 
effet prendre une forte- 
diffolution de Minium , . 
faite avec un diffolvant 
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qui luy foie propre, com¬ 
me de bon efprit de vi¬ 
naigre 5 ou bien il fauc 
prendre du fuccre de Sa¬ 
turne diffouc dans une li¬ 
queur convenable^ôc ver- 
fer fur cette diflblution j, 
goutte à goutte y avec 
beaucoup de foin , d ad- 
dreffe ôtd’exa6litude3une 
jufte .proportion de bon 
lefpric de felarmoniac^oa 
'de quelqu autre efprit uri- 
neuxde cette nature, juf- 
:quà ce que le tout foie 
:precipité , fi alors ces 
ideux premiers goufts ne 
ifont pas encor touc-à-fait 
.deilruics^ il n’y a pour y 
M ij 
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parvenir qu'à faire fecfier 
ce mélangé, 6 c le mettre i 
en fufion de la mefme t 
maniéré que nous l’avons . 
dit de la JLumt Corner, 


Expérience V.. 

Par la(jHeÜe il’ paroijî qu oif - 
peut J^aire un corps très-- ‘ 
amer^ par le mélange d'un- \ 
corps injtpide avec un tres.^ 

fort acide. 

C Ela fe fait aisément, 
en diffolvanc dâs de ^ 
bon efpric de nitre, ou de , 
bonne eau forte, autans i 
d’argent pur,que le diübL 
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vant en pourra diffoudre» 
Filtrez la diffolution, & 
vous la trouverez d’un 
gouftplus amer que n’eft 
rabfynthe^ ou quelqu au¬ 
tre mixte de cette nature. 
Que fi vous évaporez l’hu- 
midicé de cette difiblu-- 
îion , pour en tirer, par 
la coagulation , les cry- 
ftaux de Lune, vous les 
trouverez encore beau¬ 
coup plus amers que lax 
diffolution elle-melme. 


M ilj ' 
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EXPERIENCE VI. 

Par laquelle il paroijl qu on’ 
peut tirer une fuhflance 
aujji douce que le fuccre , 
du mélange d'un corps in^ 
Jîpide , avec un puijfant 
corrofif. 

V Qus navez pour 
cet effet qu à verier 
fur de bon minium de 1 eau 
forte ou de f efprit de ni- 
tre bien purifiez, 6^ à les 
laiffer agir fun fur fautre 
à quelque chaleur modé¬ 
rée, jufqifà ce que la li¬ 
queur fe foie autant char- 
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gée qu elle le peut du me-' 
îal. Vous aurez fi Yun 
ôc laucre font bons, &. l’o¬ 
peration bien faite , un 
mélange aufli doux que 
le fuccre ordinaire deSa^ 
turne. Et ce n'eft pas fans 
raifon que je remarque 
qu il faut que le Minium 
& l’eau forte foient très- 
purs , puifque fi le A/i- 
nium eft faUifié , comme 
il arrive fouvent, ou que 
Fefprit de nitre ou feau 
forte foient mêlez, com¬ 
me ils le font le plus fou- 
vent d'efprit de fel com¬ 
mun , ou de tel autre in¬ 
grédient , avant qu on 
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les ait purifiez , vofire exu ^ 
perience naura aucun 
fuccez. 


EXPERIENCE VIL. 

Bar laquelle il paroijl quon 
peut fans aucune addition 
tirer des corps les plus 
doux des liqueurs ajje:^ 
corrofi'ves pour dijfoudre: 
des métaux.. 

S I vous mettez du; 

fuccre dans une cor¬ 
nue alTez ample, & Je * 
faites diftiller adroite¬ 
ment ; car fi on ne 
applique avec foin ^ les- 
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vaiffeaux font en danger 
de fe rompre ) vous en re¬ 
tirerez entr autres chofes 
une bonne quantité d’ef- 
prit rouge, lequel ellant 
doucement reâifîé, per¬ 
dra fa couleur & devien¬ 
dra très-clair. J’ay fou- 
vent apres cette dittilla- 
tion trouvé k caput mor- 
tmm , ou morte , du 
fuccre reftant au fond 
d’une cornue, d’une con¬ 
texture affez finguliere, 
mais toujours d’un gouft 
prefque , ou tout-à-fait 
infipide. A l’égard de l’ef 
prit , il fe trouve d’un 
gouft tres-penetrant de 
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fort éloigné de la dou^' 
ceur ; ôcquoy qu’on croye 
ordinairement que cette 
liqueur foit homogène5, 
& l’un des principes du 
fuccre^ dont on fait par 
cette operation tanalyfe, 
J’ay nea nmoins remarqué : 
qu’elle eftoit compofée 
de deux fortes d’efprits^, 
avec Tun defquels j’ay 
diflbus non feulement des> 
corps d’une contexture; 
moins ferrée que n’eft le 
cuivre, mais auffi du cui¬ 
vre, mefme à froid, corn-- 
me il eft aisé de le voirj' 
par la couleur foncée êcc 
agréable qu’il aquiert en 


fur les Sapeurs. 14$ 
îe difTolvanc. Nous avons 
redonné une douceur ap¬ 
prochante de celle du fuc- 
cre à ces efprits aigres, 
en les joignant à des corps 
aufli inhpides que le Mi¬ 
nium ^ dont ils peuvent 
mefiTie difloudre quelque 
■parcie ^ lors qu’apres les 
avoir mêlez on les met en 
digelHon. On peut reti¬ 
rer du miel un elprit fem- 
blable à celuy du fuccre, 
mais parce qu’il eft fujet 
à s’enfler extrêmement, 
à rompre en mefme 
‘ temps les vaifleaux , les 
: chymiftes ne le diflillenc 
jamais fans le mêler avec 
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du fable, des briques ou 
quelquautre chofe de 
cette nature. 


EXPERIENCE V11L 

■Par laquelle il paroifl quon 
peut divifer un corps amer 
au plus haut degré en deux 
juhflances ^ dont hunejera 
extrêmement aigre ^ gÿ* 
l'autre fera tout-à -fait in- 
ftpide. 

C Ela fe feraaisémeni: 

fl vous mettez quel¬ 
ques beaux cryftaux de 
Lune dans une bonne cor¬ 
nue, & les diilillez à un 
feu 
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feu de fable affez fort 
pour enlever tous les 
efprits de largenr. Cet 
argent reliera dans la cor¬ 
nue aufli infipide quil 
Teft naturellement,&ref. 
prit que vous tirerez du 
récipient fera devenu 
tres-acide & corrofif. 


& 


N 
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Expérience IX. 

Par laquelle il paroift qu on 
peut donner a un corps inji- 
pîde diverfesfortes de^oufts 
fuivant les divers dijfoL 
vans avec lefquels on le 
rnefe, 

I E pourrois propofer 
icy plufieurs forces de 
corps infipides capables 
d aquerir diverfes fortes 
de goufts, fuivant le mé¬ 
lange qu’on en pourroit 
faire avec divers diffolvans. 
Mais comme entre beau¬ 
coup de ces corps, je me 
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fouviens particulièrement 
de n’en avoir trouvé au¬ 
cun , c^ui puiile eldre diC* 
fous par tant de fortes de 
liqueurs, que le zink ( qui 
eft une efpece de métal, 
ou déminerai) j’en feray 
icy mention comme de 
celuy qui s’accommode 
le plus au prefent fujet: 
car j’ay remarqué qu’il 
fe difldut non feulement 
avec l’eau forte , l’eau re¬ 
gale , l’efprit de vitriol, 
l’efprit de nitre , l’efprit 
de fel & autres tels diffal- 
nians tirez des minéraux, 
mais qu’il fe dilfout aufli 
avec des efprits cirez, &c 
N ij 
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des végétaux^ comme le 
vinaigre diftillé, ôc des 
animaux, comme rcfpric 
de fel armoniac, quoy 
que Tun foit acide,6c l’au¬ 
tre vrineux. Que fi on 
compare les differentes 
diflolutions qu’on peut 
faire de ce minerai avec 
tous ces divers diffolvans, 
aux diiFerens goufts qui 
en proviennent, on trou¬ 
vera qu’il y en aura un 
auffi grand nombre des 
uns, que des autres. Ce 
qui eft plus que fuffifànc ' 
pour fervir d’exemple à 
cette Expérience. 


r 
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E X P ER 1 E N C E X. 


Par laquelle il paroijl qu on 
peut donner à un dijfol- 
vant divcrfes fortes de 
goufls, en le mêlant avec 
différons corps inftpides. 

V N Mathématicien 
pourrait dire avec 
affez de raifon que cette 
Proporitioii eft la prece¬ 
dente renversée. En effet 
celle cy peut contribuer 
auffi bien que celle-là, à 
nous découvrir la ftru- 
élure & la figure des plus 
petites parties des divers 
N iij 


r 
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métaux ôc des minéraux.’ ^ 
Elle peut mefme fervir < 
encore mieux que celle^ 
là^ à nous avancer dans i 
la connoiflance de l’ori- i 
gine des Saveurs, par la ^ 
Dodrine des petits corps, 
en nous faifant voir quun * 

feulj 6 c (autant que nous en 
pouvons juger par l'aide de * 
la chymie) fimple corps : 
d’une certaine efpece de ‘ 
gouft, en peut acquérir 
piufîeurs difFerens , fi on 
le mêle avec d’autres cer¬ 
tains corps , quoy que 
tous chacun en particu¬ 
lier foient infipides. Nous 
pourrions nous fervir de 
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plufîeurs chofes pour fai¬ 
re cette expérience. Mais 
entre toutes celles qui 
nous font connues, &c 
que nous pouvons avoir 
le plus aisément, la plus 
propre eft refprit de ni- 
tre, ou la bonne eau forte. 
Car la diflblution que l’un 
ou l’autre de ces dijjohans 
fera de l’argent bien raf¬ 
finé, fera trcs-amerejcelle 
qu’il fera du plomb, fera 
d’une douceur appro¬ 
chante de celle du fuc- 
cre j celle qu’il fera de la 
partie de feftain , qu’il 
peut retenir diifous ( car 
il en corrode & précipité 
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la plus grande partie^ fera 
d'un gouft tres-difFerenc 
des deux precedens, fans 
eftre pourtant defagrea- 
ble • celle qu il fera'du 
cuivre , fera d’un gouft 
abominable • celles qu’il 
fera du mercure ôc du fer, 
feront de different gouft. 


mais tous deux tres-mau- 
vais. Les métaux ne font 
pas les fculs corps furlef- 
quels ces deux dijfohans 
peuvent agir, car l’un &: 
Tautre peuvent auftî dif- 
foudre Teftain de glace, 
lancimoine, l’airain. Je 
pourrois encore adjoûter 
à ces derniers la pierre 
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d'emery, le zink & divers 
autres corps fur lefquels 
j’en ay fait expérience. 
Toutes ces expériences 
’ produiront un nombre 
affez confiderable de 
' goûts dijfferens. 
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EXPERIENCE XL 

Par laquelle il paroijl quon 
peut faire un corps d'un 
goufl tres-agreahle ^ aro» 
manque par le mélange de 
deux liqueurs, l'une très- 
corrofve, l'autre ex¬ 
trêmement piquante ^ 
defagreable, 

C Ette expérience 
étant dangereufe 
lors qu’on fait de ces li¬ 
queurs un ample mélâge, 
il nous fufEra pournottre 
deffein d’en propofer un 
des moindres. Prenez 
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donc une once du plus 
fort efpric de nicre ou de 
tres-bonne eau forte ^ 
ajoutez à cela, mais gout^ 
re à goutte,une once d’ef- 
prit de vin, fi bien redi- 
fié^ que fi vous l’éprou¬ 
viez en y mettant le feu 
dans une cuiller , il nen 
refteroit pas la moindre 
goutte. Q^and ces deux 
liqueurs feront bien mê¬ 
lées & refroidies, vous 
pourrez apres une legere 
digeftion, ou fi vous elfes 
prefsé , fans cette dige- 
Ifion , diftiller le tout, 
jufqu à ce que ces deux 
liqueurs foient toutes 
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paflëes & unies en une 
dans le récipient. Et fi 
cette operation a efté 
bien faite, les particules 
corrofives des fels n’au¬ 
ront pas feulement perdu 
Tacidité trenchante avec 
laquelle ils pouvoient au¬ 
paravant bleffer les mem¬ 
branes de la langue à qui¬ 
conque en auroit voulu 
goûter , mais ils feront 
auflî devenus par cette 
nouvelle compofition Ôc 
mélange des acides avec 
les efprits vineux, une li¬ 
queur vineufe, qui ne fe% 
ra non feulement ny aci¬ 
de, ny malfaifante, mais 
qui 
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fera mefme tres-iàlutaire, 
Sc d’un gouft très agrea- 
èle. 


EXPERIENCE XIL 

ÿjar laquelle il paroijl quon 
peut quelquefois imiter la 
nature dans la produéîion 
des faveurs , en donnant à 
de certains mixtes des fa^ 
veurs qu ils n avoient 
'point ^ qui ne leur font 

point naturelles , comme 
a des minéraux y des fa~ 
veurs de végétauxyQ^c. 

I 'Ay tâché à la vérité 
de trouver quelques 
O 
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moyens pour preparery^ 
compofer & imicer le 
gouft de certains corps, 
que la nature nous don¬ 
ne, mais j’avoue qu’on 
ne peut pas toujours eftre 
affeuré de reüflir dans cet¬ 
te entreprife. Je me con- 
tenteray donc de vous 
en donner icy trois ou 
quatre exemples, qui fi 
nous en exceptons le pre¬ 
mier, doivent plutôt pal- 
fer pour des obfervations, 
que pour des expériences. 

Je me fouviens qu’en 
efiàyant un jour de chan¬ 
ger par quelque artifice 
les qualitez fenfibles de 
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rodeur,clu goût&c. Dans 
refprit de vitriol & dans 
Telpric de vin , j en tiray 
entr'autres chofes une cer¬ 
taine liqueur , qui quoy 
que d’abord agréable au 
gouft, lorfqu’on en mec- 
toit un peu fur la langue, 
faifoic neanmoins un mo¬ 
ment apres une felle im- 
preffion dans la bouche 
de celuy qui en avoir goû¬ 
te,qu il luy fembloit qu’el¬ 
le fuft toute imbue du 
gouft de Tail. 

Cecy me remet auflî en 
mémoire ce que^me difl 
autrefois un très-habile 
homme qui avoir la repu- 
O ij 
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cation de faire de fort bonti 
cidre. En me donnanc.| 
diffère :ns advis decequ’if ; 
feroit pour relever le goûc. 
de cette liqueur, luy don-:|: 
ner plus de force ôc la ren-. r 
dre capable d’eftre gardée > 
plus longtems, il me 
remarquer qu entre les. 
autres é[ 5 reuves qu'il avoit: î 
autrefois faites, pour ve-^- 
nir à bout de ce deffein^, 
il mit un jour dans un bon i 
vaiffeau, plein de jus de : 
pommes, une certaine : 
quantité de graine de ^ 
inouftarde,efperantqu’el- ■ 
le rendroit fon cidre plus, ■ 
fpiritueux^plus piquant ôc.. 
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plus agréable, mais qu au 
bout de quelques jours, il 
fut bien furpris ^de trou¬ 
ver ce cidre j.lorfqu'il en 
voulut tirer, fi fort infcdlé 
d’ungouft, parfaitement 
femblable à celuy de 
fail , que perfonne n’en 
pût boire. 

Je me fouvietis aulli 
qu’en faifant fermenter 
une certaine proportion 
de * graine de palknadeq^f;-« 
avec de la bicre,ou avec 
de^Têle, ce breuvage enq^ 
acqueroit un gouft 
agréable & approchant 
de celuy de la limonade.qq]-«q^ 

Ce que vais adjoû- ‘ hwbhn.j 
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ter paroiftra encore plus 
confiderabJe. C’eft qu’a¬ 
vec un métal infipide, & 
un diffolvanc tres-corro*. 

on peut compofer une 
faveur fi (emblable au 
goull d’une plante,quel¬ 
le pourroit tromper plu? 
fieurs de ceux qui en goü-. 
teroienr. Cela fe peut fai-, 
re en difiolvant de for 
dans un mélange d’eau, 
forte d’efprit de fel, ou 
mefme dans la communcr 
eau re gale faite en diflbl- 
vant du fel armoniac dans 
de Teau forte. Car fi cette 
expérience fe fait comme 
il faut , vous aurez une 
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diffoIution,ou un fel.dont 
la goufl: extrêmement af- 
pre , reflemblera beau¬ 
coup à celuy qu on trou¬ 
ve à ces prunelles ou pru¬ 
nes fauvages ^ qui n ont 
pas encore atteint leur 
maturité. 

Le dernier exemple que 
pay à vous donner de l’i¬ 
mitation des goufts, eft 
connu icy de plufieurs 
Dames de qualité 5c d’ef- 
prit. Gn doit pour y reuC 
fir obferver des propor¬ 
tions fort exa(3:es entre 
les corps que 1 on mele 
enfemble. Je ne me fou- 
viens pas maintenâc bien 
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precifément de celles qui 
m ont le mieux reüffi, 
niais je m’afleure qu’on 
n’en fera pas bien éloi¬ 
gné, fi on s’y prend à peu 
prés de cette maniéré. 
Prenez environ une cho- 
pine de bon vin de Cana¬ 
ries ou de vin de Mala- 
ga (car les vins de Fran¬ 
ce ôc autres de cette na¬ 
ture n’y font pas fi pro-« 
près , quoy qu’on puiffe: 
aufli quelquefois s’en fer- 
vir pour la mefme fin) 
ôc mettez dedans ce vin 
lie poids d’une ou de deux 
drachmes de bonne raci¬ 
ne odorante d’iris de Elo- 
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rcncc 5 coupée en petits 
morceaux plats ôc deliez^ 
laifTez le tour eninfufioOj 
pendant quelque tempSj, 
jiifqu à ce que vous ap~ 
perceviez dedans voftre 
liqueur le goul} & rôdeur* 
que vous en attendez,. 
Gardez ce vin parfumé 
dans des bouteilles bien 
bouchées ^ & en lieu frais. 
Je me fouviens d’avoir 
fait il y a quelques années^, 
en fuivant cette méthode 
de trouver la jufte pro¬ 
portion qu il faut obfer- 
ver dans le mélange de 
ces ingredienSj 6e de les 
laiffer m convcr 
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îiable en infufion d un. 
vin, qui ayant eflé coloré 
avec de la cochenille fuc 
pris pour d’excellent vin 
de framboifes par plu- 
fleurs perfonnes, mais en- 
tr’autres par deux Méde¬ 
cins, qui fevantoient or¬ 
dinairement d’avoir un 
difcernemenc de gouit 
tres-exquis., qui me té¬ 
moignèrent eftre fort 
eftonnez de ce qu’en un 
temps auflî éloigné de la. 
fàifon des framboifes,que; 
celuy auquel je les rega- 
lois, je pûiïe entr’autres. 
liqueurs leur donner à 
boire de fi boa vin de: 
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framboifes,puifqu il écoic 
tout à fait hors de faifon. 
Cependant fen ay eu de 
fait de cette maniéré, qui 
a confervé ce gouft f efpa- 
ce de deux & trois ans 
apres avoir eflé fait. 
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CHAPITRE II.t| 
Des Odeurs^ 
EXPERIENCE L ^ 


.PaX UqueÜe il paroijl quon : 
peut faire me fubflance 
dune odeur forte uri^ 

neufe^ du mélange de deux 
corps qui n ont point : 
d odeur. 


P renez de bonne 
chaux vive ôc du fel j 
armoniac, frottez-les 
les broyez par cette adion 
lun 
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Tun contre l’autre.5 vous 
fencirez auffi-tôc cette 
odeur forte ôc vrineufe 
s’élever de ce mélange, 
qui vous fera mefme verJ 
1er quelques larmes.Tout 
cela n’eft qu’un effet de 
l’évaporation des parti¬ 
cules du fel volatil. 


EXPERIENCE IL 

Par laquelle il paroijl quon. 
peut donner une odeur 
très-forte a un corps qui 
n en a point , en y ajou-’ 
tant feulement de ïeau 
commune. 


P 
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S I vous diffolvez quel¬ 
que peu de camphre 
avec de refpric de vitriol, 
il s’en fera un mélange 
qui ne rendra aucune 
odeur , mais fi vous ver- 
fez fur ce mélange une 
bonne quantité d’eau 
claire, cette gomme quit¬ 
tera aufli-tôt le dijfolvant^ 
qui en avoit feparé toutes 
les parties en fe précipi¬ 
tant au fond duvaiffeau, 
& reprendra fon odeur, 
ôc plus forte mefme que 
celle qu’elle avoit aupa¬ 
ravant, à caufe de la cha¬ 
leur, qui procédé de cet¬ 
te operation» 
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EXPERIENCE IIlo 

Bar laquelle il paroifl qu on 
peut produire des odeurs 
tout- a fait différentes des 
chofes qu on mêle enfem- 
Ue. 

A Yanc mêlé deu^ï 
onces, ou deux par¬ 
ties d’huile claire de te- ^ 
£ebencine,avec une once^ 
ou une partie d’erprit de 
vitriol, ôc les dirtillant 
peu à peu au fourneau de 
fable j, car fi on preffoit 
cette diftillation, les vai(+ 
féaux pourroient bien fe 

P ij 
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rompre, on retirera de 
ce me'lange une liqueur 
claire, qui au lieu de fen- 
tir la terebentinc (car 
pour l’efpric de vitriol il 
n a point d'odeur) rendra 
une odeur de foufre tres- 
forte ôc très-pénétrante. 
Il penfa un jour m'en 
prendre mal en faifant; 
cette expérience ; J'^p- 
prochay fi hardiment ôc 
fi promptement le nez 
du récipient, que je ve- 
nois de feparer de la cor¬ 
nue , que l’odeur de fou¬ 
fre qui en fortit, me frap¬ 
pa l'odorat de telle façon, 
quelle penfa me fuffo^ 
quer. 
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Et pour connoiftre en¬ 
core mieux comment des 
odeurs peuvent procéder 
de certains mélanges de 
corps, qui n’en ont point 
du tout, nous rediiifirmes 
ce qui nous reftoic dans 
là cornue en forme d’ex¬ 
trait, & nous le dirtillâ- 
mes de nouveau à un Ku 
plus fart, qui en fît for- 
tir une lubflance efpaifle, 
dont une. partie cftoic 
femblable à une huile ef- 
paiffe, ôc l’autre partie 
iëmblable à du beurre. 
Je fis mettre ! une & l au¬ 
tre. dans une feule & mef- 
me :phiole, à caufe deleui: 
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commune odeur, qui ne 
tient ny de celle de l’huile 
de thcrebentine , ny de 
celle de l’efprit de foufre, 
mais qui approche beau¬ 
coup de celle de l’huile 
de cire. 


EXPERIENCE IV. 

Par laquelle il paroifl que de 
certains mouvemens font 
capables de produire des 
odeurs. 

Ï E n examineray point 
a prefent fi le mouve¬ 
ment d'un agent exter¬ 
ne pourroit faire naiftre 
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des corps odorans dans 
quelque fujec, en agitant 
ic remuant Tes parties 
fans fe mêler avec luy, 
mais il eft fi évident que 
les divers mouvemens des 
écoulemens des corps 
peuvent non feulement 
en diverfifier les odeurs, 
mais mefme leur en don¬ 
ner de nouvelles , qui! 
n’eft pas befoin d’en rap¬ 
porter icy des oblerva. 
lions, puifqu’elles font fi 
communes. Je remar- 
queray feulement qu’il y 
a des corps , qui ne font 
pas feulement fans odeur, 
lorfqu’ils font froids,mais 


J/6' Expert en ces 

n'en rendent aucune^ 
lorfqu’iLs font confidcra^ 
bJemenc échaufez , ny 
niefnie lorrqu’on les mec 
dans le feu , ôc qu"on Jesr 
brufle, & c]ui neanmoins 
eftant agirez , d’une cer¬ 
taine maniéré , rendent 
auffi-toc une odeur tres^ 
fenfible» Vous en avea 
des exemples en de cer¬ 
tains bois fort durs, que 
les Tourneurs mettent em 
çcuvre fur leurs mcdiersy 
cxDmme entr’autres en ce- 
luy qu on appelle Lignurm 
lequel eftantmisen 
ipouvement , & tourné 
lur le melHer, .rend un^ 
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odeur très confiderable. 
Vn ouvrier mefme tres- 
habile en ce meftier à qui 
je m'enquis un jour de 
ces forces de chofes, m’af- 
feura qu il avoir acheté 
depuis quelques j ours une 
grofle piece d’une efpece 
de chefne, pour en faire 
divers ouvrages, qui lorf- 
qu il en mettoic quelque 
peu en œuvre fur le me¬ 
ftier , rendoit une telle 
odeur, que ceux qui paf- 
foienc prés de fa bouti¬ 
que, ou qui y entroient, 
penfoient quelle fûtplef 
îie de rofes. 
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Expérience V. 

Par laqucllè il paroifl qu eri'^ 
mêlant une bonne quarts 
tîtê (ïun carps d'odeur- 
forte avec un autre qui 
n en a prefque point dù 
tout y on peut luj/ ojler en^ 
peu de temps tout ce au lU 
en a^ 

P Renez dufel de tari 
rre ôc vcrfez> deffus. 
de 1 efprit de nitre ou de 
r^au forte, jufqu'à ce qu’il 
ne fe faflfe plus d effervefi 
cence , ôc que cette li^ 
queur. n agiflè plus fur>; 
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l’alcali de ce fel. Faites 
evaporer cecte diffolution 
comme.il faut, pour en 

tirer les cryllaux, vous les 
trouverez femblables a 
ceux du nitre, & fi vous 
en feparez avec un linge 
Jes particules qui n’y tien¬ 
nent pas, ils vous demeu- 
,reront tout femblables au 
Xalpêtre , aufli bien a l’e- 
;gard de fon odeur., qu’à 
l’égard de fes autres qua^ 
lités. Cependant fi vous 
les diftillez de nouveau, 
ou fi vous en mettez un 
.peu fur des charbons ar- 
dens, vous jugerez auffi- 
•côt qu ils contiennent 
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une grande quantire' de 
ces efprirspuanrs,qui font 
que leau forte blefle fi 
fort 1 odorat. 


EXPERIENCE VI. 

Par laquelle il paroijl qu en¬ 
joignant une fubjlance ex-- 
tremement puante a une 
autre qui nejl pas d'une 
odeur j^ort agréable ^ il fe 
peut j-aire neanmoins un 
tout d une odeur tres plai- 
[ante ^ aromatique, 

C Ela fe fait aifenient 
par lexperience XL 
donc nous avons fait men¬ 




tion 
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tion au fujet des Odeurs. 
Car la liqueur dont il eft 
parlé, n'eftpas feulement 
dun gouft tres-^exquis, 
fi elle eft bien préparée, 
mais elle eft auftî d’une 
odeur très agréable ôc aro¬ 
matique, qu elle conferve 
mefme pendant quelques 
années. On peut nean¬ 
moins obférver que cette 
liqueur perd plutôt l’o¬ 
deur, que le gouft. 


EXPERIENCE VIL 

Par laquelle il paroijl quen 
mettant deux corl?s qui 
ne fentent bon ny l'un ny 
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ïautre en digejlion , il en 
petit provenir une odeur 
tres-fuhtile& tres-d^rea^ 
hle. 

N OUS y avons relif- 
fi en quelque fa¬ 
çon par le moyen d une 
chopine de vin d’Efpa- 
gne 5 mélée avec quelques 
onces d’efprit de vitriol j 
ce mélange mis en dige- 
ftion devient odorant; 
mais pour donner un plus 
beau jour à cette expé¬ 
rience , il faut auffi faire 
la fuivante. 
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[ EXPERIENCE VIII. 

, Par laquelle il paroijl qu on 
peut donner à l'efprit de 
mn une odeur très agréa- 
hle ^ aromatique ^ en y 
adjoütant d'une liqueur 
dont le peu d'odeur quelle 
nejl nullement agréa¬ 
ble. 


N OUS avons pour cet 
eifct pris de bon 
^ elprit de vitriol bleu qu on 
m’avoit envoyé de Dent-- 
zic ( ce n’eft pas que le 
. commun ne nous euft pu 
■ rendre le mefme fèrvicej 

QJ) 
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ôc ayant versé peu à peu 
fur cetre liqueur un égal 
poids d’efpnt de vin bien 
redifié, nous avons mis 
& lailsé ce mélange en 
digeftion pendant trois 
ôc quatre femaines , de 
quelquefois mefme plus 
long-temps, pour en ob¬ 
tenir encore un meilleur 
fuccez. Quand enfuite de 
cela nous iommes venus 
à diililler ce mélange, il 
nous a rendu une liqueur 
fl fubtile^ qu'encore que 
nous la diftillaffions dans 
de grands vaifleaux lut¬ 
tez avec tous les foins ôc 
fexaditude imaginable, 
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& à fort petit feu ^ elle ne 
laiffoit pas neanmoins de 
pcnetrer les jointures des 
vaiffeaux , Sc de remplir 
noftre Laboratoire d’un tel 
parfum que quoy qu on. 
ne pût juger d’où pou¬ 
voir venir cette bonne 
odeur , on ne laiffoit pas 
d’en ertre eftonné. Delà 
nous pouvons apprendre 
combien ces particules 
fpiritueufes ôc inflamma¬ 
bles que les chymiftes 
appellent le foufre vege- 
table du vin , font capa¬ 
bles d’exalter le foufre 
minerai, dont on ne peut 
clouter qu’il n’y ait bon- 
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ne quantité dans refprit 
de vitriol ^ ôc combien 
inefme ces mélanges 
qu on fait par digeftion, 
font capables de changer 
la contexture des corps, 
dont on les compofe, ôc 
dont ils changent par 
confequent les odeurs, 
iüit que ces corps foienc 
tirez d’entre les végétaux, 
foit qu’ils le foient d’en¬ 
tre les minéraux. 


Expérience IX. 
Par la(jtielle il paroifi cjH on 
peut convertir la bonne 
odeur du mélange prece- 



dent en une odeur forte 
^ defagreable ^femhUhle 
a celle de tail,fans aucu^_ 
ne addition ny feu. 

1 E n’ay pour vous faire 
connoiftre la vérité 
de cette expérience, qu’à 
vous dire , qu’ayant mis 
de cette liqueur dans 
deux phioles bien bou¬ 
chées, 6 c laifTé l’une d’i¬ 
celles dans un lieu chaud, 
la bonne odeur qu’elle 
contenoit, s’eft perdue 
peu à peu, & a enfin dé¬ 
généré de telle façon, 
qu’on auroit pu croire 
quelle elloic toute infe- 


i88 Expériences 
âiéc & remplie d’ail. J’ay 
obfervé une odeur toute 
femblable dans une huile 
düHIle'e de quelques plan¬ 
tes & de quelques miné¬ 
raux mêlez eniêmble. 

J’adjoûceray à cecy une 
obfervation que j’ay faite 
fur un mélange que je ne 
voudrois pas aflTeurer de¬ 
voir toûjours produire le 
mefme effet , mais qui 
peut neanmoins contri- 
, buer à nous faire voir 
qu’un corps, quoy que 
fixe J ôc fans odeur , ne 
laiffe pas quelquefois par 
de certains accidens, de 
produire des effets affez 


! fur les Odeurs. i 89 
finguliers d’odeur. 

Nous prifmes de bon fel 
de tartre ôc nous verfaC. 
rues deflus à plufieurs fois 
un égal poids defuc d’oi¬ 
gnons , nous les mifmes 
en digeftion pendant un 
jour ou deux ^ au bouc 
defquels en débouchant 
la phiole , nous trouvâ¬ 
mes l’odeur des oignons 
changée en celle de l’ail. 
Nous pourrions vous fai¬ 
re part de plufieurs expé¬ 
riences de cette nature 
faites avec diflFerens fels 
fixes, mais cela feroic trop 
ennuyeux. 
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EXPERIENCE X. 

Par laquelle il paroijl qu il 
Je peut faire que deux 
corps , dont l'un n'a au-- 
cune odeur ^ tautre en 

a une qui n ejl aucune^ 
ment agréable^ mêle';^en- 
femble , rendent une odeur 
de mufc, 

Î 'Ay fait cette expé¬ 
rience en jetcant une 
bonne quantité de peti¬ 
tes perles toutes entières 
dans de refprit de vitriol. 
L’adion de cet acide qui 
diflbut ces petits corps. 
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eftant modérée , en par. 
tie par la foibleffe du dif- 
folvam:, ôc en partie par 
la refiflance des perles^ à 
caufe qu elles (ont entiè¬ 
res , la diflblution ne s’en 
fait pas promptement^ il 
faut quelques heures pour 
cela, mais en approchant 
de temps en temps le nez 
de l’orifice du verre, ou 
fe faifoic cette diffolu. 
tion, il me fut aifé d'ap- 
percevoir une odeur de 
mufc, que d’autres pou- 
voient obferver aufli bien 
que moy. 


I92r Expériences 


EXPERIENCE XI. 

Par lacjHelle il paroifl quon 
peut donner à des métaux 
fixes ^ ^ a des corps qui 
font OH puants ou fans 
odeur , des odeurs tres^ 
agréables ^ femblables à 
celles de quelques 'végé¬ 
taux ou de quelques mi¬ 
néraux, 

1 E m affeure qu on de¬ 
meurera d’accord que 
l’or ell un corps trop fixe, 
pour qu’il puifle rendre 
aucune odeur^ôc que Teau 
regale en a une très forte 
6c 
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tres-dano;ereiiie. Ce- 
pendant Tor fulminant 
qui s’en fait (comme l’on 
Içait en difToIvant de l’ot 
dedans l’eau regale, en le 
précipitant eniuite avec 
l’huile de tartre, & enfin 
en faifant evaporer dou¬ 
cement ce qui s’eft pre- 
cipité ) n’a aucune odeur„ 
Cet or ayant efté fulminé 
dans un vaiffeau d’argent 
plus convenable à cela 
que celuy que Glauber 
nous a décrit quelque 
partj nous remarquâmes 
que les vapeurs de ce mé¬ 
tal enflâmé eftoient d'une 
odeur tres-delicieufe, de 
R 
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fort approchante de celle 
du mule. Nous pouvons 
apprendre de cette expé¬ 
rience Ôc de la preceden¬ 
te , que par le moyen de 
certaines compofitions 
artificielles,nous pouvons 
imiter des odeurs, quoa 


croit ordinairement na¬ 
turelles ôc particulières à 
de certains mixtes , ôc 
que mefme des végétaux 
ôc des minéraux mêlez en- 
femble d une certaine fa- 
^on , peuvent rendre des 
odeurs qu on croit n’ap¬ 
partenir qu’à de certains 
animaux. 

Et tout de mefme que 
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l’arc imite quelquefois la 
nature dans la production 
des odeurs, comme on l’a 
pû remarquer cy-devant 
à l’occafion du vin de 
framboifes contrefait, 
donc on ne trouvoic pas 
l’odeur moins femblable 
à celle des framboifes, 
que le gouft ; La nature 
femble auffi quelquefois 
s’imiter elle- mefme , en 
donnant des odeurs fem- 
blables à des corps tout- 
à-fait differens. Car pour 
ne pas encore quitter l’a- 
creable odeur de mule, 
il y a une certaine graine, 
à qui à caufe de fon odeur 
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on a donne le nom de 
graine de mufc -, & un 
honnefte homme m’en 
ayant apporté de toute 
nouvelle des Indes occi^ 
denraîes. , je demeuray 
d’accord qu'on pouvoir 
avec raifon la nommer 
ainfn II y aauffienMofl 
covie une certaine eipece 
de rats , qui ont une peau, 
ü odorante,qu’on a don¬ 
né à ces animaux le nom 
de rats mufque:(^. Nous. 
pourrions adjoûter icy 
une efpece de canards que 
quelques^ uns appellent 
des canards 

que fi on les chaffe en uH; 
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certain temps de 1 annee, 
de qu’on les faiTe beau¬ 
coup fatiguer avant de 
les prendre^onpeut,apres 
les avoir pris , fentir 
fous leurs aides une odeur 
toute de mule, au lieu de 
{iieur. C’eft ce que j ay 
veu ôc expérimenté moy- 
mefmc diverfes fois. J’ay 
veu au contraire d un cer^ 
tain bois, qui croift dans 
les Indes , -qui. lorfquon 
le frotte, pour en exciter 
l’odeur^ fentfi fort le 
hetum OccideYita,le de PdVd- 
celfe (JîercHS huwidnuyn) que 
celuy qui le fent pourroic 
quafi jurer qu’il en auroic 
R iij 
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fous le nez. Maispuifque; 
nous avons parlé des bon¬ 
nes odeurs produites par 
des moyens affez eiton- 
nans àc peu vray fembla- 
bles 3 je ne veux pas ou-~ 
blier de faire cecteobrer- 
vation , qui eft que quoy 
que le feu donne à !a pluf- 
parr des cliofes fur lefl 
quelles il agit une odeur 
forte & defagreable, que 
les chymilles appellent 
Empyreumatique , il eft 
neanmoins très-vray qu’il 
fe trouve des corps com- 
pofez de ^telle maniéré 
que la violence du feu 
leur fait produire des 
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odeurs plus agréables que 
; defagreablcs. Gar ayant 
i un jour diftille pour quel- 
I que deffein partculier du 
1 fuccre de Saturne à un feu 
I tres-violenc , retiray 
.outre la liqueur pene- 
: trante & Empyreumatique' 

1 qui eftoic palsée dans le 
récipient , le caput mor^- 

tuumoxitejïemorte^à^cou^ 

leur grifaftre , qui bien 

j loin d'avoir contra 6 te une 
; odeur Empyreumatique^ 

1 rendoic au contraire une 
; odeur afiez agréable, 6 c 
j l’ayant mefme rompu en 
quelques morceaux, il fit 
fur mon odorat le mefme 
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efFec qu’y auroic pu faire 
un gaftcau fortant du 
four. Et de mefme que 
le feu 5 quoy qu’il donne 
ordinairement del’Ewpjy- 
reume , aux matières lur 
lefquelles il agit, nelaif- 
fe pas pourtant quelque¬ 
fois de communiquer à 
de certains corps des 
odeurs très agreables^s’ils 
font compofez de telle 
maniéré que cet eflFet s’en 
enfuive, quoy que puifTe 
eftre la cauie efficiente 
de cette compofition 
de mefme auffi la nature 
produit quelquefois en de 
certains animaux , com^ 
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me nous lavons obfervé 
en celuy qu’on appelle le 
mufc, une odeur de mufc, 
quoy qu elle produife or¬ 
dinairement par la mef- 
me adion une odeur pu¬ 
ante dans les autres ani¬ 
maux. Delà il paroiftque 
pourveu qu’une certaine 
tftru 61 :ure& compofition 
I de pattie foit introduite 
ou mélée avec une cer¬ 
taine quantité de matiè¬ 
re , elle y pourra quelque¬ 
fois produire des odeurs 
& autres qualités agréa¬ 
bles, par des moyens auffi: 
étonnans & p^n vray 
femblables, que la com. 
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buftion ôc la pourriture* 
mcfmes. C’eft ce que je 
puis vous confirmer par 
une obfervation confide- 
rable, quoy qu’acciden¬ 
telle, de deux perfcnnes 
célébrés de ma connoifi 
fance. Un Profeffeur en 
Mathématiques très fça- 
vanr,rencontra il y a quel¬ 
ques anne'es dans la Pla¬ 
ce de Lincoln à Londres 
un autre Mathématicien 
rres-habile, ôc tous deux 
fe trouvèrent avec moy 
lorfquelepremierm’en fit 
le récit. Ils fe rencontrè¬ 
rent (me dit-il) en cet en¬ 
droit au plus grand chaud. 
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âc l’Erté auprès d’un fu- 
iiiicr , duquel eftans à 
quelque diftance, chacun 
d’eux fut furpris de fen- 
xir une odeur tres-forte 
de mufc, causée fans dou¬ 
ce par un certain degré 
de putrefadion & d’adi- 
vité des vapeurs de ce fu¬ 
mier, fur les organes de 
leur odorat. Us n’ofe- 
rent en ce moment s’en 
témoigner rien l’un à 
l’autre , de crainte de 
s’expofer à la raillerie l’un 
de l’autre, mais s’eftans 
approchez plus près de 
ce fumier , il fucceda à 
ceue odeur agréable , la 
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puanteur ordinaire à cei 
fortes de monceaux d’ex- 
cremens. Cela me fait 
croire que quoy que les 
excremens des animaux, 
ôc particulièrement leur 
fueur, foitordinairement 
puante, ce n eft pourtant 
pas tant la nature de l’ex- 
cremenc , entant qu ex- 
crement, qui en eft la 
caufe , qu’une certaine 
ftrudure ôc conftitution 
particulière des parties 
de cet excrement. Car 
fans faire mention de ce 
qu'on nous rapporte d’A¬ 
lexandre le Grand, tou¬ 
chant fa füeur , j’ay con- 
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■liuun Gentil homme d’un 
fl bon tempérament^ que 
fa fucur mefmc rendoit 
une odeur tres-agreable. 
J’en ay fait non feule¬ 
ment la remarque avec 
eftonnement, mais elle 
m’a auffi efté confîrme'c 
par le fentiment de quel¬ 
ques ççavans , & d’un 
Médecin qui couchoit or¬ 
dinairement avec ce Gem 
dl-Iiomme. 

La civette paffe ordi¬ 
nairement pour un par¬ 
fum , ^qui fe vend mef- 
me affez cher , ce n’efl: 
cependant que l’excre- 
ment de l’animal qui nous 
S 
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le donne, & dans lequel 
il fcmble que la nature 
ayc formé tout exprez 
de petits lacs pour le (è- 
parer ôc recevoir. Je par¬ 
le icy de la civette plu- 
lot que de tout autre ani¬ 
mal , parce qu'elle nous 
fait aisément remarquer 
une cliofe qui ^conjSrme 
admirablement lap pa¬ 
re nce qu'il y a que tou¬ 
tes ces odeurs ne font 
que l’efFec d’une certaine 
mecliaoique^ qu'on 
n'en puifle encore tirer 
de demonftration. Car 
lorfque j'ay eu la curio- 
fité de voir 4^ ces ani- 
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maux,j’ay remarqué qu il 
en falloir eftre à une cer¬ 
taine diftance , & qu’il 
falloir par confequenr un 
certain relâchement de 
l’odeur qu’elles rendenr, 
pour en recevoir du plai- 
fir. Eftanc tout prés de 
ces cages, où il y avoir 
plufieurs civettes enfem- 
ble, Todeur qui en pro^ 
venoit, à caule fans dou¬ 
te de l’abondance des pe¬ 
tits corps qui la font, ou 
de la force de leur mou¬ 
vement,me fembloit plu¬ 
tôt puante ôc defagrea- 
b!e, qu’aromatique, au 
lieu que m’en éloignant, 
S ij 
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ou paflanc mefme dans; 
quelques chambre pro- 
chaine,ces vapeurs eftans 
moins prefsées , ou fè 
mouvans avec moins de 
violence , comme plus, 
éloignées de leur origine.^ 
faifoienc fur mon odorac 
TefFet des parfums. 

J’ajoûteray encore une 
cliofe fur l’odeur de mufcj, 
avant de finir cette XL 
Expérience. Vne Dame 
de qualité qui a infini¬ 
ment de fefprir, me fit 
voir un jour que je luy 
rendis vifite, un certain, 
finge dont Monfieur f Ad¬ 
mirai d’Angleterre luy., 
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avoir faic prefenc, & me 
dit entr’autres chofes 
qu’elle avoit obfervéj 
que ce finge eftant ma¬ 
lade 5 cherchoic toutes les 
arraignées qu’il pouvoir 
attraper pour les man¬ 
ger J comme un remede 
qui luy eftoit propre, Ôc 
qu’apres qu'il les avoit 
avallées, il fe faifoit une 
telle alteration dans fon 
corps, qu’il remplilToit la 
chambre d’une odeur de 
mufc. Mais quoy qu’alors 
il paruft en chercher quel¬ 
qu’une pour la mefme fin^ 
il n'en pût trouver aucuv 
ne-pendant ma vifite, 

S îij 
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EXPERIENCE XII. 

Par laquelle il paroifl quon 
peut augmenter les bonnes 
odeurs par la compoftion. , 

C ’Eftune chofe con¬ 
nue à tous les Par¬ 
fumeurs , & il eft aifé de 
remarquer que fambre 
gris, quoy qu’eftimé le 
meilleur & le plus riche 
de tous les parfums que 
nous ayons,ne rend nean¬ 
moins, lors qu’il ell feuh 
qu’une odeur il foible, 
-qu’à peine merite-t’elle 
d’eltre nommée agréable. 
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Je me fouviens d’en avoir 
veu quelques centaines 
d'onces eniemble, nou^ 
vellement apportées des 
Indes Orientales, & que 
fl alors je neufle point 
fceu Todeur, que rend 
l’ambre gris, quand il eft 
feul, je ne me ferois ja¬ 
mais imaginé que ces 
monceaux de matière eut 
fent le moins du monde 
approché de la nature de 
Tam^bre gris. Mais fi on 
mêle avec un peu de cet 
ambre une quantité bien 
proportionnée de mufc, 
ou mefme de civette, cet¬ 
te bonne odeur qui eftoit 
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comme emprifonnée, 
quoy qu’un peu compo- 
fe'e par ce mélange , fe 
manifefteaufli-tôt, & au¬ 
gmente merveilleufe- 
ment. Et en vérité ce 
n’eft pas tant, comme on 
le croit communément,, 
l’abondance des ingre- 
diens les plus précieux,, 
comme le mufc & l'am¬ 
bre gris , qu’une jufte 
proportion & mélange de 
l’un avec l’autre,qui fait le 
parfiim le plus agréable, 
lé plus exquis & le plus^ 
durable. J’en ay fait diver- 
fes expériences, & il m’a; 
efte tres-facile d’obferver 


fur les Odeurs. 
qu’une beaucoup moin> 
dre quantité de mufc de 
d’ambre, que n’en em- 
ployenc ordinairement 
plufieurs perfonnes , de 
mefme les Parfumeurs ^ 

1 nous a produit des par- 
, fums, qui à caufe de leur 
I odeur, eftoient préférées 
. à d’autres où le. mule & 
l’ambre ayoient efté em- 
I ployez en plus grande 
quantité. Il n’eft pas be- 
foin de vous rapporter 
i icy toutes les diverfespro- 
i portions ôe mélanges qui 
I nous ont le mieux reüffi 
fuivant nos deffeins. U 
foffit. de ;vous en commu.- 
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niquer une qui pourra 
vous en faire découvrir 
encore de meilleures. Prc- 
nez huit parties d’ambre 
gris, deux demufc&une 
de cirette, melez-les bien 
exadement enfemble, & 
vous aurez fans manquer 
une bonne compofition, 
avec laquelle vous pour¬ 
rez merveilleufement par- 
fiimer le benjoin, le fto- 
rax, les fleurs,&c. Pourem 
faire des partes, des pa- 
flilles, des parfums, des< 
pommades , &c. Nous^ 
pouvons encore ajourer 
que cette forte de com- 
gofition. n’ert pas feule- 


fur les -Odeurs, '2.1^ 
tnent capable de commu^ 
niquer de Todeur à des 
: corps qui n’en ont point, 

1 mais qu’elle peut mefme 
r.augmenter extrêmement 
:ïCelles des corps qui en 
:'Ont un peu. Je connois 
[ quelques Dames de la 
I Cour très - curieufes de 
pparfums, qui font un fe- 
i xret de mêler une certai- 
li.ne proportion de vinai- 
[ gre avec des chofes odo- 
i crantes, pour en augmen- 
i ter &c conferver plus long- 
\ temps la bonne odeur. 

I Et pour faire voir encore 
; plus clairement combien 
i peut augmenter la 
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force des odeurs par dë 
certains mélanges, jedi- 
ray quelque choie d’une 
liqueur que je fais quel¬ 
quefois , & qui efl très- 
eftimée de quelques per-i 
fonnes de qualité, èc des 
plus curieules de parfums 
que je connoiiïe. Jay 
donné le nom d’effence 
de mufc à cette liqueur, 
qui quoy qu’on l’ait creuë 
ne pouvoir eftre que la 
produdion d’un fort 
grand travail, & d’une 
préparation fort longue, 
n’ert pourtant dans le 
fonds qu’une préparation 
des plus fimples. La voicy 
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Je prens telle quantité 
quil me plaift de bon 
mufe, & fans le réduire 
en poudre, je verlè feu. 
lement deffus environ la 
hauteur d’un travers de 
doigt d’efprit de vin bien 
redlifié -, je les laiffe en- 
fuite dans le verre bien 
bouché, en digeftion à 
froid, & au bout de quel¬ 
ques jours ou de quel¬ 
ques femaines, cet efprit 
aura fait une dilToIution 
des parties les plus fubel¬ 
les dumufe, &aquisune 
efpece de teinture qui 
n’efl- pourtant pas rouge. 
Je tire cette liqueur 5 c la 
T 
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garde dans une phiolé 
comme la plus exquife. 
Je reverfe une pareille 
quantité d'efprit de vin 
qu auparavant, fur ce qui 
refte du mufc , & cet ef- 
prit en tire de mefme, 
mais plus lentement, une 
nouvelle teinture , plus 
foible que la première, 
qu’on peut auîli garder 
dans une autre phiole. 
Ce qui refte de mufc 
peut encore fervir à des 
chofes de peu de confe- 
quence. Mais ce que j ay 
à vous marquer de conft- 
derable , eft que fi vous 
examinez Todeur de cet- 
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te première efT: nce , ou 
teinture toute (eule , vous 
ne la trouverez ny forte 
ny agréable , & à peine 
pourra t’on s’imaginer 
qu elle cotienne du mufe. 
Cependant fi vous en 
verfez une feule goutte 
dans une chopine , ou 
dans une pinte de vin 
d’Efpagne , ou de quel¬ 
que autre bon vin , tout 
ce vin prendra d abord 
une telle odeur de mufe, 
que le gouft & I odorat 
de ceux qui en goufte- 
rontjs’en trouveront mer- 
veilleufement parfumez. 
Ce qui a paru affez efton- 

T ij 
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nant à ceux quifçavoient 
la grande difproportion 
qu'il y avoir entre ce vin 
ôc la liqueur qui venoit 
de luy communiquer cet 
admirable parfum. 
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Ohfermtions fur le fang f 0 ^ 
fur le lait du mois 
d’Avril 1674. 

I ’Ay eflayé plufieurs 
fois de découvrir de 
quelles parties eft com¬ 
posée la maffe du fang,, 
& j’ay enfin obfervé apres 
avoir tiré un peu de fang. 
de ma propre main , que 
c eftoit un compofé de 
petits globules rouges, 
nageans dans une humi¬ 
dité cryftalline lembla- 
ble à de l’eau. Je doute 
aeanmoins que tout ^ le 
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fang foit de mefme. J ay 
examiné ces globules de 
plus prés en les feparant 
les uns des autres, ôc en 
en divifant mefme quel¬ 
ques uns,& alors ils m’ont 
paru tres-peu colorez. 

J’ay auffi examiné la 
compofition du lait, & 
jay obfervé que celuy 
tout frais tiré dune va-- 
che eftoit femblablemenc 
un compofé de petits 
globules , nageans dans 
une liqueur fort claire, 
de mefme que Je fàngj 
excepté feulement que 
ces globules du lait font 
tranïparens. 


furie fangy&c. ii$ 


Continuation des mefmes oh*^ 
fervations du mois de 
Juin 1674. 

I ’Ay appris avec beau¬ 
coup de joye que les 
obfervacions que )’ay fai¬ 
tes par le moyen de mon 
microfcope , & que je 

vous ay communiquées, 
ont efté agréablement re- 
çeuës de vous & de vos 
amis. Cela m encourage¬ 
ra à en faire d’autres , ôc 
des à prefent permettez- 
moy de vous communi¬ 
quer les fuivantes. 
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Les pt tus gU bules rou¬ 
ges du fang dont je vous 
ay parlé cy-devanc, font 
plus pefàns que la liqueur 
cryftalline qui les con¬ 
tient -, carauffi-tôt que le 
fang eft forty des veines, 
ces globules s’affailTenc 
peu à peu vers le fond du 
vaifleau où il a efté receu, 
èi à caufe de leur mollef. 
fe & fluidité, fe couchent 
les uns fur les autres, 6c 
s'unilTent de telle manie-* 
re , que le lang en chah-^ 
ge de couleur fous la flir- 
face devenant d’un rou¬ 
ge foncé, ou d une cou¬ 
leur noirâtre, comme je 


far U fang, &c. 1x7 

i’ay obfervé diverfes fois. 
Je crois que cela arrive 
(je foûmets pourtant ma 
penfée au jugement des 
perlonnes qui en pour- 
ront avoir de meilleures) 
de ce que l’air ne fe meut 
plus autour de ces globu¬ 
les avec la mefme liberté 
qu’auparavant. De là 
vient aufli que la fuperfi- 
cie de ce fang devient 
d’un rouge plus vif que 
le tout ne l’eftoit aupara¬ 
vant , parce que les glo¬ 
bules dont cette fuperfi. 
cie eft composée n’eftans 
prefles d’aucuns qui foient 
par deffus, l’air fe meut & 
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agit fur eux avec plus de 
liberté, ôc ne pouvant 
plus agir fur ceux qui font 
au deffous , ôc qui fe font 
afiFailfez les uns fur les 
aurres, il en ell plus refle- 
chy , ôc produit pai con- 
(cquent une plus vive 
coukur quM ne la ren- 
doit avànt l’union de ces 
globules , (eus cette fu- 
perficie qu’il ne peut plus 
penetrer. 

Il faut que je vous com¬ 
munique aufli la mani( re 
avec laquelle j’ay exami¬ 
né entre diverles autres 
matières le fang ôc le lair^ 
je me fuis préparé pour 
cet 
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cet effet divers petits 
tuyaux de verre fort dé¬ 
liez , comme celuy que 
vous pourrez voir repre- 
fente par la figure pre, 
miere A. B. J’en ay fait 
d’aufii deliez que les che¬ 
veux. Plus les tuyaux font 
menus Ôc mieux ils font 
voir ces globules rouges 
du lang. Mais pour voir 
comment ces globules fe 
meuvent dans la liqueur 
cryftalline qui les con¬ 
tient , ôc comment ils 
s’afFaiffenc les uns fur les 
autres , il faut que ces 
tuyaux foicnt un peu plus 
gros. Ayant donc un de 
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ces petits tuyaux tout 
preft, je fais une ligature 
au tour de la première 
jointure de mon poulce, 
à peu prés comme celle 
qu’on fait au bras quand 
on veut ouvrir la veine 
pour faire une feignée. 
Je pique enfuite mon 
poulce avec une épingle, 
afin qu'il en forte du 
fang. Si j’ay defieind’ex- 
pofèr un peu de ce fang 
à Tair , j en mets à part 
pour cela , & puis j'ap¬ 
plique fur l’ouverture que 
j’ay faite avec Tefpingle, 
un de mes petits tuyaux, 
afin que le fang y entre. 


èc alors pour en faire plus 
encrer j’exprime les en¬ 
virons de cette ouvertu¬ 
re, pour en faire monter 
le fang dans le tuyau, 
jufqu en C , & jufqu en 
D. Je mets apres cela 
ce tuyau fur du papier 
blanc , j’en romps avec 
mon ongle un petit mor¬ 
ceau , comme ; ceux qui 
font reprefentez par les 
figures 1. ôc 5. je le 
pofe fur le point vifuel 
de mon microfeope que 
je moüille auparavant 
d’un peu de falive, ou 
d’un peu de tlierebenti- 
ne, afin que ce petit 
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morceau de tuyau s’y 
tienne, ou bien je prens 
tout le tuyau à !a main, 
^ !e confidc re au travers 
du microfcope. Le (àng 
contenu dans ces petits 
tuyaux, m’a quafi paru de 
mefme couleur au deflus, 
qu’au deffbus de la fuper- 
ficie , dautanc que les 
globules ne peuvent pas 
facilement s’aflFaiffer dans 
un auffi petit efpace que 
feft celuy de ces petits 
tuyaux. Je trouve que 
ces globules rouges du 
fang, font bien vingt- 
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Cela paroiftra peut-eftre 
incroyable à beaucoup 
de gens : Cependant a en 
parler comme on le peut 
faire fuivanc la connoiC 
fance que nous avons 
des corps eflendus & fi¬ 
gurez, on ne le doit paS’ 
trouver fi eftrange, puif- 
que fi on confidere la 
grofleur ou eftenduë de- 
deux globes, que Taxe 
de l’un comparé à 1 axe 
de baucre , foie comme 
1. eft à lo. il s’enfuit que 
la proportion de leurs 
groiïeurs eft d’i. à 8ooo.. 
chaque fphere eftant d’u¬ 
ne proportion multipliée 

V ni 
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par 3. de fort diame- ’ 
tre , ôcc. Lors que ces î 
globules rouges (e trou- ^ 
vent feuls &c collez con- • 
tre les collez de ces pe- . 
tits tuyaux, ils paroifTenc 
quafi craniparens &c fans 
couleur. 

Mais fl voftre curiofité 
vous porte à confiderer le ^ 
mouvement de ces globu- - 
les rouges dans la liqueur ' 
cryllalline, il faut pren¬ 
dre un de ces plus gros 
tuyaux , reprefente par la 
figure 4. & remplir de 
fang depuis C jufques en. 
D. il faut enfuite fceller 
hermétiquement le bouç 



fnrlefang.&c. iff 
de ce tuyau B. à la flam¬ 
me dune chandelle. Il 
feut apres cela drefler le 
tuyaux le bouc A vers le 
haut, afin que les globu¬ 
les rouges defcendent, ils 
pourront delcendre juf- 
quen E. Que fi vous 
fouhairtez d’obferver le 
mouvement de ces glo» 
bules , appliquez quel¬ 
que chaleur fur la capa¬ 
cité du tuyau E. G. la. 
chaleur de la main fuffir. 
Cette chaleur obligera 
rairàs’eftendre dans l’ef- 
pace E. G. & le fang par 
confequent à remonter, 
yous pourrez par ce 
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moyen remarquer les pe¬ 
tits globules fe mouvoir 
ôc monter dans la liqueur 
cryftalline. Mais fi ces 
globules fe joignent en- 
femble & fe ferrent trop 
les uns les autres, vous 
pourrez bien manquer 
cette obfervation. 


Continudîion des mefmes oh- 
fcrvations du mois de 
Juillet 1674. 

1 E vous ay cy-devanc 
communiqué ma ma¬ 
niéré d’obfervcr le mou¬ 
vement des globules dans 
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la liqueur cryftalline du 
iang. J’ay depuis ce 
temps-là inventé une au¬ 
tre forte de tuyau plus 
propre à cela que le pre¬ 
cedent, je vous en don¬ 
ne icy la defcription,’ 
Voyez la figure 5. A, 
B. cft un tuyau qui 
de depuis C. jufqu a^ F. 
eft de la grofleur d'un 
gros crin de cheval, de¬ 
puis F. jufqu à G. de la 
grofleur d’une plume de 
pigeon, & depuis G. jul- 
qu’à 1. d’une grofleur un 
peu moindre que cette 
derniere. Ce tuyau eftant 
ouvert des deux coftez 
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A. j’ay introduit dn 
fàng dans ce tuyau de¬ 
puis C. juftjues à D. & 
depuis D. jufqu'à E. & 
puis fcellc hermétique¬ 
ment le bout A. & en 
e'chaufant par le moyen 
de ma main ou de mon 
haleine la capacité du 
tuyau F. G. & tenant ce 
tuyau de deux de mes 
doigts entre E. & F. Fair 
contenu entre E. & G. fe 
raréfiant, a fait remon¬ 
ter les globules du lang 
vers B. puis ayant laifle 
refroidir cette capacité 
F. G. & Fair reprenant 
fon premier eftat, les glo- 


bules du fang fe font 
auffi rapprochez vers E. 
Je mets auffi quand il me 
plaill, cette nouvelle for¬ 
te de tuyau depuis A. juf- 
qu à G. dans un autre pe¬ 
tit tuyau de cuivre que 
j ay fait accommoder à 
Tun de mes microfeopes 
de telle maniéré que je 
puis rapprocher , lefloi- 
gner, le hauffer, le baif 
fer félon que je le de- 
fire. 


J’examinay dernière¬ 
ment d’un fang dans le¬ 
quel il fe trouva une 
grande quantité de cet¬ 
te liqueur cr^ftalline, ôc. 
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tranfportanc mon tuyau i 
à l’air dans un temps qu il I 
faifoic un peu de vent, je i 
remarqua/ avec aflez de : 
plaifir que ces globules ^ 
fe mouvoient à peu prés 
de la mefme manieje que 
Tair par fecouffes & pelle 
mefle. Je remarqua/mef¬ 
me une autre efpece de 
mouvement dans ces glo¬ 
bules que je navois point 
encoje obfervé -, fçavoir 
quuu chacun d’eux fe 
mouvoir autour de fon 
axe. 

J’ay remarqué que lors 
qu’on veut garder ces 
Éu/aux pleins de quel¬ 
que I 
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^ue liqueur pour les exa-^^ 
îniner au bout de quel¬ 
que temps, il falloic en 
fceller les bouts herme^ 
tiquemcnc, ou à tout le 
moins rompre quelque 
peu de leurs extremitez 
quand on venoit à exa¬ 
miner ce qui y eftoit con¬ 
tenu , car à la longue il 
s’afTemble & s mfinuë aux 
entre'es de ces tuyaux de 
petites particules terre- 
ftres qui voltigent dans 
Tair , & qui fe mêlant 
avec ces liqueurs,en chan¬ 
gent entièrement les fi¬ 
gures , ou paflenc elles- 
mefmes pour des parti* 
X 
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culcs des macieres qn oii 
a à examiner, quoy que 
par eflet elles n'en foienc 
point. 


Continuation des mefmes ob- 
jervations du mois 
d'^oujl 1675 . 

Ï ’Ay remarqué que la 
liqueur tranfparente 
dans laquelle nagent les 
petits globules rouges du 
fang eft auffi un com^ 
pôle de petits globules^ 
particulièrement apres 
l’avoir fait evaporer quel¬ 
que peu , ou prefque en- 
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tieremenc. Ce n eft pas 
que je n y en aye aufli 
remarqué quelques-uns 
avant cette évaporation, 
mais on n y en voit que 
très- peu, & lorfqu ils s af 
faiiTent les uns fur les au¬ 
tres, ils paroilTent blancs. 

Je me fouviens d’avoir 
remarqué dans mon pro¬ 
pre :fang > il y a environ 
deux ans, que ces petits 
globules qui font lefang 
rouge, me parurent plus 
fermes & plus durs qu’ils 
ne le font dans mon fang 
d aprefent,& en ce temps- 
là j’eftois tellement in- 
difpofé que je demeuray 
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malade 3 pendant troisr; 
femaines. Mais àprefent 
que je me trouve en bon^ 
ne fànté , je remarque 
que ces globules font plus 
mollets , plus fluides & 
mieux arrangez les uns 
avec les autres. Jenefçay 
fl de certaines maladies^^ 
6c mefme la mort ne fe- 
roient point caufées par 
la dureté de ces globules. 
Je m’imagine au moins 
que ces globules doivent 
eftre très-flexibles 6c mol¬ 
lets dans un corps bien 
fain, puifqu’i! faut qu’ils 
palTent par des artères 3, 
6c par des veines fi petir 
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tes & fl déliées , qu’on 
leur a donné avec beau¬ 
coup de raifon le nom de 
vaiffeaux capillaires , ^ 
qu’il faut que ces globales 
prennent dâs ces endroits 
une figure ovallaire, pour 
mieux paffer, enfuite de 
quoy ils reprennent leur 
forme de globules,quand 
ils font paffez dans des 
efpaces plus larges. 

J’ay auffi remarqué dans 
cette liqueur du fang, des 
corps de figure quadran- 
gulaire que je^ croy en 
eftre des parties falines ‘ 
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Cominuation des mefmes oh^. 
fernjations du mois de 
pevrier 1678» 

I ’Ay répété plufieurs; 

fois les obfervations 
precedentes^pour exami¬ 
ner fi les globules qui fe 
trouvent dans le fang ,ne 
font point auffi compofea , 
de quelques parties , ôc 
ayant enfin trouvé une 
maniéré d’allonger ces 
globules, qui font com¬ 
me je l’ay déjà obfervé 
dautant plus flexibles, 
que les corps dont on 




tiré le fang (ont Tains, je 
les ay rendus trois fois 
plus longs que larges fans 
les rompre. J ay remar¬ 
qué mefme qu'ils s in- 
troduifent quelques fois 
les uns dans les autres 
ôc que leur molleffe leur 
faifoit prendre diverfes 
fortes de figures , félon 
quils eftoient compri¬ 
mez de façon ou d'aur 
tre mais qu’ils repre- 
noient leur première forr 
me auffi-tôt que paifans 
dans un efpace plus lar¬ 
ge, ils avoient la liberté 
deVeftendre- De plus, 
îors que ces globules 
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viennenc à fe joindre en 
s’afFaiflanc les uns fur les 
autres y & qu’ils refroidif- 
fcnt, on n"en peut plus 
diftinguer les differentes 
parties , car ils s’uniffenc 
alors à peu prés comme 
feroient divers globules 
de cire ^ mis enfemble 
dans un plat fur du feu, 
qui les fondroit en peu 
de temps , àc les uniroit 
en une maffe. C’ell: de 
cette union des globules 
du fan g que je croy que 
procèdent les engeleu- 
res. J’ay encore tres-clai- 
rement découvert que 
chacun de ces globules 
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©ft un compote de fix aur 
très plus petits globules 
de fang qui ne font pas 
moins flexibles & mollets 
que ceux qu ils compo- 
ient, car j’ay remarqué 
qu en allongeant les pre¬ 
miers de ces globules, les 
plus petits qui y font con¬ 
tenus, s allongeoient auffi 
&devenoient femblables 
à de petits filets* J’aymis^ 
à diverfes fois ces plus 
gros globules dans un 
mouvement fi violent, 
que s eflans comme cre¬ 
vez , cette ruption m’a 
donné lieu d obferver les 
£x plus, petits globules 
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donc ces gros font corn- 
pofez. Ces premiers glo¬ 
bules m’ont paru auflî 
gros au travers du microf- 
Gope^ que nous le paroif- 
fent les petits œufs , ou 
femence de morue à la 
feule, veuë. 

Il y a neuf ou dix ans 
que Monfieur le Doflei^r 
Graaf ouvrit en ma pre- 
fence la veine à un chien 
ôc qu’il en laillà couler le 
fang jufqu’à ce que le 
chien tombaft en fynco- 
pe; il ouvrit enfbice l ar- 
tere d’un autre chien, 
pour transfufer de fon 
fang dans le premier^ 
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.qui reprit fes forces & la 
vie à mefure que l’autre 
perdoit les fiennes jufqu’à 
ce qu’il tombaft pareille^ 
ment en fyncope. Mon- 
Jieur de Graaf prit a'ors 
du lait pour remplacer le 
fang qu’il avoir tiré‘de ce 
fécond chien , eftant de 
l’opinion de ceux qui 
croyent que le lait n’eft 
autre chofe que la matiè¬ 
re du fang. Mais ce lait 
n’eut pas eflé pluftôt in¬ 
troduit que le chien mou¬ 
rut. Et comme c’eft une 
opinion affez commune 
que le lait ôc le fang ne 
lont qu’une feule & mef- 
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me chofe , j’ay tâclié âë 
nouveau (comme je Ta- 
vois fait cy-devant) d’e¬ 
xaminer les parties du 
lait. J’ay remarqué à la 
Terité que le lait eft com¬ 
posé de globules nageans 
dans une liqueur claire 6c 
rranfparente que nous ap¬ 
pelions le petit lait. Mais 
il y a cette différence en¬ 
cre les globules du fang 
ôc les globules du lait, 
cjue les plus gros globu¬ 
les du fang font tous d’u¬ 
ne pareille groffeur, au 
lieu que ceux qu’on voit 
dans le lait font tous dif- 
ferens, y en ayant dau- 
tant 
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tant de grofleurs difFeren- 
tes, quon en pourroit 
compter depuis celle d*un 
grain de fable, jufqu à 
celle d’un grain d’orge. 
Ils font tous auflî clairs 
que du cryilal, & on re¬ 
marque dans la liqueur 
qui les porte & les envi¬ 
ronne des particules irre- 
gulieres, qui approchent 
la plufparc de la rondeur, 
& qui m'ont paru ellre 
d’une fubftance graifleu- 
le, à mefure que le tout fe 
refroidiffoit. 

J’ay remarqué à peu 
prés la mefme chofe dans 
des diflblutiqns de qucl- 
Y 
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ques gommes faites avec 
refpric devin. Carenver- 
fant une goutte de ce^ 
diffolutions dans de l’eau 
claire fque je compare au 
petit lait) cette goutte 
m’a paru fe feparer en 
une infinité de petits glo¬ 
bules tranfparens qui 
donnoient à ce mélange 
la blancheur du lait. C’eft 
fans doute d’une caufe à 
peu prés fimbbble que 
procédé la couleur du 
lait. 

A^onjieur Hook tun des 
Secrétaires de U Société 
Royale de Londres y a fait 
les mefmes Obfcrvations tjue 
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Aionfieur Leuwenhocck , 
(jui s'ej}fait honneur {comme 
il paroift de ce c^ue dejfus) 
de communiquer les fennes à 
cette Société. Lun tau~^ 
tre fe ^ropofent de les conti¬ 
nuer fur toutes fortes de corpSy 
de les pouffer aufft loin 
quilfera pojfhle de le faire. 
L>e public leur en doit avoir 
beaucoup d'obligation , fef 
pere quil m'en aura aujfy 
puifque je les luy donne en 
une langue qui les luy rend 
inteüigMes , ciT que ces for¬ 
tes d Obfervations font non 
Jeulement tres-curieufes, mais 
aujfi , p^rce quelles pourra nt 
fans doute ejire avec le temps 

Yij 


2.56 Objervations 
tres-uîiUs à U Medecine, 

C ejl en cette conjîderation 
que je me fropofe d'ajouter 
encore icj quelques-unes des 
Obfer'vations que ce mefme 
ingénieux Monfteur Leii^ 
'vvenhoeck a faites entre 
flufieurs autres chofes fur le 
fuccre , fur le fel CT fur U 
Manne. 

Apres avoir remarqué 
que les fibres de la langue 
le terminent tous à fa fu- 
perficie par de petits glo¬ 
bules > j ay aufli oblervé 
que fi le fuccre ne fe dif- 
folvoic point dans de 
1 eau y il ne produiroit au¬ 
cune faveur efiant pofe 
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fur la langue^ mais com¬ 
me il s’y diffout fort ai- 
fémenr, j’ay tâche devoir 
de quelles lortes de par¬ 
ties il eft compofe, & j'ay 
découvert qu’il Telloit de 
diverfes particules angu¬ 
laires, mais i’ay outre cela 
remarque que les pointes 
de ces angles , quelques 
aigus qu’lis paroiiTent, 
n’approchent pourtant 
point de la peti effe des 
globules qui terminent 
les fibres de noftre lan¬ 
gue , ôc que par confe- 
quent lorlqu’il y en a far 
la langue, elles touchent 
plufieurs de ces petits 
Y il) 
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globules à la fois. C’eft 
ce qui ftit que le fuccre 
s’y diflblvanc avec la fa- 
live J ces particules angu¬ 
laires y produifenc cette 
douceur , qui luy don¬ 
nent pluftôt du plaifîr 
que de la douleur. 

J’ay remarqué au con¬ 
traire dans le fel diÏÏbuc 
des particules angulaires 
dont les pointes font 
beaucoup plus délicates 
& plus fermes que ne 
font celles que nous ve¬ 
nons de décrire dans le 
fuccre^en telle forte qu’el¬ 
les font plus fubtiles que 
les globules qui termi; 
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nenc les fibres de noftre 
langue, d’où vient quel¬ 
les font capables de les 
piquotter, mais elles ne 
font pas aflcz roides pour 
les bleffer. 

J’ay aufli examine la 
manne, & j ay remarqué 
que cette fubftanceeftoit 
compofée de diverfes efi. 
peces de petits tuyaux 
que fay veus s’unir ( cette 
manne fe dilTolvant dans 
de l’eau tiede ou dans du 
boüillon bien clair) & for¬ 
mer de petits corps an¬ 
gulaires fort approchans 
de la figure de ceux que 
nous avons obfervez de- 
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dans le fuccre. C’eft de 
là fans doute que procé¬ 
dé la douceur de la man¬ 
ne. Mais jay déplus re^ 
marqué qu ayant un peu 
fait évaporer fur le feu 
cette diffolurion, ces pe- 
tirs tuyaux fe feparoient 
& devenoient plus roides 
à mefure que la chaleur 
augmentoit. En forte que 
je croy que la manne 
citant prife dans nos 
corps, la chaleur de nos 
eftomachs cft aire2 forte 
pour la pouffer jufqu a ce 
degré de diffblution & de 
coélion , qui fait que ces 
tuyaux en piquottant àc 
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irritant legerement les 
membranes de nos inte- 
ftins , en précipitent le 
chyle & les autres hu¬ 
meurs par cette douce 
évacuation, quun cha¬ 
cun fçait que la manne 
a accouftumé de procu¬ 
rer à ceux qui en pren¬ 
nent. J ay encore remar¬ 
que quen augmentant 
& continuant la force du 
feu fous cette diffolution 
de manne , elle fe con- 
vertilToit enfin en une ef- 
pece de fytop *, Ce qui ar¬ 
rive auffi vray-fcmblable- 
ment à de certaines per- 
fonnes, qui ont les en- 
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trailles fi echaufces,qu el¬ 
le ne leur produit que' 
peu , ou point du tout 
deffet. 


F I N. 


' /ipprohation de Adelfteurs 
les Doyen ^ Doreurs 
de Medecine de la Faculté 
de Paris, 

A Prés le raport qui a été fait 
par MM^ Jean Garbe de 
Louys Morin Dodeurs Regens 
de la faculté de Medecine en l’üni- 
verfité de Paris,nommés pour exa¬ 
miner un Livre intitulé, Rec'M 
d'Experiences & Obfervatlons 
rleufei par Meffieurs Greuu , Boyle, 
& Louv-»ho;k.y traduit en François. 
Ladite Faculté en a confenti Fim. 
prcflTion. Fait à Paris és Ecoles 
de Medecine le Samedy 4. Mars 
1679. 



1EXTRA/T Hr PRIVILECE, 

du Roj, 

P A». Grâce & Privilège du Roy 
en datte du lo. Mats 11579. 
figné Dalcncé , il eft permis à 
EstienneMichallet d’im¬ 
primer, vendre & débiter un Livre 
intitulé , Recueùil d'Expériences & 
Obfervatiem curieufès faites par 
J\^efieurs Greuuy Bojle & Louven- 
f^oe^y &c ce durant le temps & cC- 
pace de lix années, avec défèn- 
fes à tout autre, à peine de trois 
mil livres d'amende, comme il eft 
porté plus au long par lefdites Let¬ 
tres, 


Reglftrè fur le Livre delà Commu- 
nanti des Imprimeurs & Libraires 
de paris le 1 ç. Avril i 6 yp. 



Slgnéy E. COUTEROT, Sindic. 

'é d'im^rimtr le 1%, May 



b. 

i y 







M ’ ■ 













